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EXPEDITIONS QATTLOISES EN ITALIE 



Sons le double point de viie de l'Histoire et de la Géographie , 



SUIVI DX 



RECHERCHES SUR L'ORIGINE DE LA. FAMILLE GAULOISE 



ET LES PEUPLES QUI U CÛHPOSAIENT. 



L — La Qanle Cisalpine n'a été oonqnise ni possédée par des Qanlois. 

Tite-Live rapporte, et on l'a cru sur parole, que les Gaulois tirent 
en Italie des irruptions soudaines , imprévues , et que les hordes 
d'outre-monts s'emparèrent de la meilleure partie du bassin du Padus, 
après avoir massacré ou chassé les Tyrrhéniens et les Ombriens, ses 
habitants ^. 

Nous voulons essayer de prouver que les choses ne se passèrent 
pas ainsi ; que ces prétendues invasions ne furent , en réalité , que 
des expéditions provoquées et facilitées par des peuplades liguriennes 
qui, sans ce puissant appui, n'auraient pu s'affranchir de la domina- 
tion tyrrhénienne, et que les Gaulois ne furent jamais maîtres de la 
partie de la Cisalpine dont on leur a attribué la possession. 

Les bandes gauloises ne pénétrèrent pas toutes ensemble en Italie: 
Polybc et Tite-Live ne laissent aucun doute à cet égard. La première 
de ces bandes, dit l'historien latin, était composée de Bituriges, d'Ar- 
vernes, de Sénones, d'Eduens, d'Ambarres, de Carnutes et d'Auler- 
ques, qui, tous, suivant lui, se fixèrent sur le territoire des Insubres ®. 

4. Tit.-Liv. V, 34,35. 
2. Id.V, 34. 
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Si, comme il le prétend, des aventuriers recrutés parmi tant de peu- 
ples avaient réellement conquis ce pays , ils n'auraient pas , tous , 
spontanément et sans motif, renoncé à leurs noms, qu'ils venaient 
d'illustrer, pour prendre celui de la nation vaincue. Après cette ex- 
pédition, les Insubres restèrent ce qu'ils étaient auparavant, de véri- 
tables Liguriens, ce que nous justiGerons dans un travail d'ensemble 
sur les peuples celtiques. — Il nous suffit, en ce moment, de démon- 
trer que les Insubres n'étaient pas Gauloir. Or, nous en trouvons la 
preuve dans le nom d'Insubrie, que portait leur pays avant l'arrivée 
de Bellovèse ^ ; dans celui d'Ibères, sous lequel les connaissait Plu- 
tarque *, et surtout dans l'assurance donnée par Strabon, que de son 
temps, c'est-à-dire environ deux siècles après l'entière expulsion-des 
Gaulois de l'Italie, les Insubres occupaient encore le même canton 
de la Transpadane ^, 

Il est donc rationnel de croire que la première bande gauloise,, 
évidemment peu nombreuse, puisque Polybe n'en parle pas, ne s'était 
point formée en vue d'une colonisation, et qu'elle traversa les Alpes 
uniquement pour répondre à l'appel de ceux qui l'avaient soudoyée. 
Cela est si vrai, que, d'après une tradition rapportée par Tite-Live, 
Plutarque et Denys d'Halicarnasse, les Gaulois avaient été attirés en 
Italie pour détruire la tyrannie d'un prince tyrrhénien ^. 

Si cette première expédition n'est pas une invention de Tite-Live, 
bon nombre de ceux qui en firent partie restèrent peut-être chez les 
Insubres ; mais ils n'y eurent ni existence ni territoire propres : ab- 
sorbés par la population indigène, ils disparurent bientôt, sans laisser 
aucune trace de leur séjour. Quant aux autres, ceux qui ne retour- 
nèrent pas dans leur pays se joignirent vraisemblablement aux Céno- 
mans, qui peu après , aidés, dit-on , par Bellovèse , pénétrèrent en 
Italie et furent cantonnés sur les territoires de Brixia et de Vérone , 



l.Tit.-Liv. V, 34. 

2 . Plutarch . in Marcell . § 3 . Les éditeurs modernes ont cru devoir 
substituer le nom d'Insubres à celui d'Ibères , que porte réellement le 
texte, et dont nous démontrerons ailleurs la parfaite exactitude. Ceux 
que le même Plutarque {jEmil. Paul. § 6,) appelle Ibères Maritimes, 
compris entre les Alpes et la mer Tyrrhénienne , firent, tout porte à le 
croire, longtemps partie de la nation des Insubres. 

3. Strab. p. 212; Tacite, Annal. XI, 23. 

4. Lit.-Liv. V, 33 ;^ Plutarch. in CamilL § 15 ; Dionys. Halic. liv. XIII, 
§ 17, des fragm. publiés par Angelo Mai. 
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anciennes propriétés des Libai ^ Ainsi placés, les Cénomans défen- 
daient la frontière des Insabres contre les entreprises des Hénètes 
ou Vénètes, qui, jusqu'à la fin , restèrent fidèles aux Tyrrhéniens 2. 
Le concours prêté aux Cénomans par les Gaulois de la première 
bande , si peu de temps après leur entrée en Italie , suffirait seul à 
démontrer qu'ils n'étaient point en pays ennemi : autrement , com- 
ment auraient-ils pu garder leurs positions et venir en aide à des 
compatriotes séparés d'eux par une contrée hérissée d'obstacles na- 
turels , habitée par des peuplades belliqueuses et nécessairement 
hostiles? — Les Cénomans arrivèrent donc en amis, toutes difficultés 
ayant été préalablement aplanies ; et Tite-Live lui-même semble re- 
connaître qu'il en fut ainsi pour toutes les expéditions gauloises, car 
il prête à Annibal les paroles suivantes, auxquelles il n'ajoute aucun 
correctif : « Souvent de nombreuses bandes (gauloises), traînant à 
» leur suite des enfants et des femmes , comme il arrive dans les 
» invasions, avaient passé les Alpes sans péril ^. » 

Durant de longues années , les Romains parcoururent et dévastè- 
rent, dans tous les sens, ce que Ton appelle la Gaule Cisalpine, et 
cependant, parmi les écrivains anciens qui parlent de ce pays, il n'en 
est aucun qui nous indique une seule de ses frontières ; il est même 
impossible de concilier leurs témoignages. Ainsi , dans la Transpa- 
dane, où nous ne devrions trouver de Gaulois que les Cénomans et, 
si Ton veut , les Insubres , le nom de Gaulois est donné aux Libui 
par Tite-Live ^; aux Salasses, par Dion Cassius, Julius Obséquens 
et Orose ^ ; aux territoires de Côme , Trente , Bergame , Vérone et 
Vicence, par Justin * , et même à celui de Mantoue, par Ptolémée '^, 
En opposition avec ces auteurs, Pline reconnaît, dans les habitants 
de Vercelle, capitale des Libui, des descendants des Salyens ^, l'un 
des peuples liguriens les plus considérables , suivant Strabon * ; les 

1. Tit.-Liv. V, 35. 

2. Plin. m, 19 ; Tit.-Liv. X, 2 ; Polyb. Il, 18, 23. 

3. Tit.-Liv. XXI, 30. 

4. Id. XXI, 38 i « ad Libuos Gallos » : il dit cependant (V, 35,) que 
les Libui habitaient Vérone et Brixia avant Tarrivée des premiers Gaulois. 

5. Dion. Cass. édit. Gros, lib. I — XXXVI , fragm. 245 ; Julii Obse- 
quentis, Prodigior, cap. 80; Paul. Gros. V, c. 4. 

6. Justin. XX, 5. 

7. Ptolem. Geogr. III, c. 1. 

8. Plin. 111,17. 

9. Strab. p. 203. 
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Salasses étaient des Taurisques , au dire de Caton ^ , qui attribuait 
Côme, Bergame et quelques peuples environnants aux Orobiens, dont 
il ignorait l'origine (preuve évidente qu'ils n'étaient pas Gaulois) et 
que Cornélius Alexander croyait sortis de h Grèce 2. EnOn , Pline 
nous apprend que les Tridentins étaient des Rhsetes ; Vérone , la 
propriété de ces derniers et des Euganéens ; Yicence et Mantoue , 
des villes de la Vénétie ^. 

Sr, au nord du Padus , on ne peut préciser un seul point de la 
frotitière du prétendu Etat Gaulois Cisalpin , il n'est pas plus facile 
de le faire au midi de ce fleuve , où séjournùrent des Lingons , des 
Sénonais et des Boiens. Quels lieux habitèrent les Lingons , quand 
et pourquoi disparurent-ils de l'Italie ? Aucun ancien ne l'a dit ; tout 
ce que nous en savons se borne à cette indication, donnée par Polybe, 
qu'après avoir franchi le Padus, ils se fixèrent non loin de l'Adria- 
tique ^. Le territoire des Sénonais ne présente pas moins de diffi- 
cultés : il n'en est question ni dans le Périple de Scylax , écrit vers 
le milieu du iv® siècle 5, c'est-à-dire à l'époque où les Sénonais ins- 
piraient le plus de terreur; ni dans la Périégèse de Scymnus de Chio, 
composée d'après les écrits d'auteurs très-anciens , dont plusieurs 
furent contemporains des événements auxquels prirent part ces Gau- 
lois. Polybe rapporte cependant que les Sénonais habitaient, près de 
l'Adriatique, les dernières de ces plaines qui s'étendaient jusqu'à la 
ville de Senès ^ ; Tite-Live leur fait occuper le pays compris entre 
rUtens et l'iEsis '''; Ptolémée les restreint à la lisière maritime cir- 
conscrite par VMsïs , le Rubicon et les villes de Sitasa et Ostra ^ ; 
Florus rapporte qu'ils s'étaient établis entre les Alpes et le Padus, et 

1. Gato apud Plin. m, 20. 

2. Ibid. 111,17. 

3. Plin. 111,49. 

4. Polyb. n, 47. 

5. Gail a voulu faire remonter la date de ce précieux document à la 
fin du vie siècle ou au commencement du ve, et Dodwel Ta cru contem- 
porain de Polybe ; mais ces opinions extrêmes n'ont pu prévaloir, et les 
savants s'accordent au moins sur ce point, que le Périple fut écrit dans 
le ivc siècle : Fréret, après Tannée 368 ; Bougainville, de 370 à 360 : 
Niebuhr, de 362 à 348; Letronne, de 363 à 345 ; enfin, M. Ch. MuUer, 
de 338 à 335 {Geogr, Grœc. Minores, édit. Didot, vol. I; p. XLIV). 

6. Polyb. 11,16, 17, 49. 

7. Tit.-Liv. V,35. 

8. Ptolem. Geogr, III, c. 1. 
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que , non contents de ces limites , ils faisaient des incursions dans 
ritalie ^ ; Diodore de Sicile dit qu'ils eurent en partage les sommets 
des montagnes qui dominent la mer 2 ; Strabon les place dans l'in- 
térieur des terres , sur la rive droite du Padus , en compagnie des 
Gaesates, comme au temps, ajoute-t-il, où ils enlevèrent Rome par 
surprise ^ , et il attribue aux Ombriens tout le littoral dé l'Adriatique, 
depuis Ravenne jusqu'à TiEsis, avec toutes les villes qui le bordent, 
sans en excepter même celle de Sena ^ ; enfin , Pline donne aux Sé- 
nonais pour demeure une partie de la huitième région de l'Italie , 
laquelle était bornée au sud par l'Ariminus ^. 

Quant aux Boiens, si Ptolémée leur attribue le littoral de TAdria- 
tique, depuis la Vénétie jusqu'au Rubicon ^, il est, ainsi que le dé- 
montre le résumé ci-dessus , en désaccord complet avec Strabon et 
Pline, et aussi avec Polybe, qui les place dans l'intérieur des terres, 
le long de l'Apennin , sous les Ananes '^, D'un autre côté , c'est en 
forçant le sens des textes qu'on a pu trouver, dans Tite-Live, que le 
fort Mutile et la forêt Lilana étaient deux points de la frontière des 
Boiens ^. Enfin, il n'est pas plus vrai que Placenlia fut un autre 
point de cette frontière : en effet, Polybe nous apprend que, grâce à 
l'alliance des Ananes , gagnés en 223 à la cause de la République , 
les troupes romaines purent pénétrer chez les Insubres, au confluent 
de l'Adda et du Padus ^. Le pays des Ananes, comme l'admettent nos 
principaux géographes modernes i^, s'étendait donc au moins jusqu'à 
ce confluent, et comprenait, par conséquent, Placentia, qu'Etienne 
de Byzance reconnaît d'ailleurs pour une ville ligurienne ^^ — Aussi, 

4. Florus, I, 13. 

2. Diod. Sicul. XIV, 143. 

3. Strab. p. 212. 

4. Strab. p. 227; Pline (III, 15) confirme cette extension, en donnant 
aux Ombriens Butrium , située au nord de Ravenne. 

5. Plin. m ,15. 

6. Plol. Geogr, III, c. 1. 

7. Polyb. II, 17. 

8. Tit.-Liv. XXXI, 2 ; XXXIII , 37 ; XXIII ,24; XXXIV, 22, 42. 

9. Polyb. II , 32. 

10. Ernest Desjardins, Atlas de Vlialie, carte no 2; Kiepert, Atlct^ 
Antiquus, tabul. VI ; Spruner-Menke , Atlas Antiquus, tabul. XI et XX; 
car, ainsi que Ta fait observer Walckenaër , Géogr. des Gaules , t. 1 , 
pp. 126-128, le nom d'Anamares n'est qu'une variante de celui à^ Ananes, 

11. Steph. Byz. sub v. Placentia. 
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loin de croire , avec Tite-Live , que cette place fut conquise sur les 
Gaulois ^ nous tenons pour incontestable, que non-seulement Pla- 
centia, mais encore la partie du pays des Ananes située à l'orient de 
cette ville, étaient étrangères à la Gaule. — Au reste, Tite-Live nous 
prouve lui-même combien serait vaine la recherche de la frontière 
commune aux Liguriens et aux Boiens , dont il parle souvent , sans 
jamais la faire connaître , et pour cause , quand il rapporte que le 
consul C. Claudius , faisant passer ses légions d'Istrie en Ligurie , 
reconnut que les ennemis avaient établi leur camp au bord de la ri- 
vière Scultenna 2, c'est-à-drre dans le pays attribué aux Boiens. Or, 
remarquons-le bien, ceci se passait en 177, c'est-à-dire postérieure- 
ment à l'expulsion des Boïens de Tltalie , et en cette même année, 
malgré leur épuisement après tant de défaites , malgré le voisinage 
des colonies romaines de Plaisance, Parme et Crémone, les Liguriens, 
réduits à leurs seules ressources , pouvaient s'emparer de la colonie 
de Mutine 3, et lorsque. Tannée suivante, C. Claudius la leur repre- 
nait, il se vantait , dans sa dépêche au Sénat, « d'avoir conquis un 
» territoire assez vaste pour satisfaire les prétentions de plusieurs 
» milliers d'hommes *. » Il n'y a qu'un seul moyen d'expliquer ces 
faits et ce langage, c'est de reconnaître que Mutine et la contrée dont 
cette ville était le centre , appartenaient aux Liguriens. 

Ainsi, véritable mirage géographique, les frontières de l'État Gau- 
lois Cisalpin s'évanouissent au fur et à mesure qu'on en poursuit 
la recherche. 

Continuons l'étude critique de ce prétendu État : 

Les Romains portent la guerre dan^ la Cisalpine , et aussitôt , à 
l'instar des Sénonais, qui avaient déjà servi la République ^, les 
Cénomans viennent prendre place dans les armées romaines et com- 
battre les Insubres, auxquels les Boiens prêtaient leur concours ® ; 
les Boiens, également, se joignirent à plusieurs reprises aux enva- 
hisseurs, et contribuèrent à saccager le pays qu'on dit avoir été le 

1. Tit.-Liv. XXI, 25, 52 ; Id. Kpitom. libr. XX. 

2. Tit.-Liv. XLI, 12 
?. Id. XLI , 14. 

4. Id. XLI , 16. 

5. Appian. édit. Didot, De rébus Samnit., fragm. VI ; De rébus Cel- 
ticis, fragm. XI. 

6. Strab. p. 216 ; Polyb. II, 23, 24, 32; Tit.-Liv. XXI, 25, 55. 
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leur ^ — Cette conduite , il est vrai , ne fut pas toujours» celle de la 
totalité des Sénonais et Boiens, ni même celle de tous les Cénomans ^, 
mais il n'en faut pas moins reconnaître qu'il n'y avait, chez les Gau- 
lois d'Italie , ni ce lien fédéralif qui , en pays étranger , s'imposait 
comme une nécessité 3, ni même aucune solidarité entre les membres 
de chacune de leurs peuplades. 

Ces divisions de leurs forces, fréquemment renouvelées, devaient 
enlever aux Gaulois Cisalpins toute possibilité d'une résistance effi- 
cace ; cependant, les peuples dépossédés ne tentèrent aucun retour 
offensif, et, loin de le? in^iilter, les nations voisines réclamèrent 
souvent le secours de leurs armes ^. Bien mieux, les Liguriens, c'est- 
à-dire les véritables n^aîtres du pays attribué aux Gaulois , restèrent 
toujours si étroitement unis à ces derniers, que, pour la plupart, ils 
acceptèrent , sans hésiter , la ruine et la mort avec eux , plutôt que 
d'accueillir les Romains, qui les auraient vengés et leur auraient 
rendu les territoires dont on assure qu'ils avaient été dépouillés ^. 

Tout cela est fort étrange assurément; c'est pourtant la consé- 
quence rigoureuse de l'opinion que nous nous refusons à partager. 

Poursuivons : 

Pendant une occupation de plus de quatre siècles, les Gaulois 
n'ont fait aucune tentative pour s'agrandir ^\ deux fois seulement, 
des bandes appartenant à cette nation sollicitèrent des Tyrrhéniens 
l'abandon d'un territoire quelconque, et deux refus formels ne pro- 

1. Tit.-Liv. XXI, 52, 53; Polyb. III, 40. 

2. Tit.-Liv. XXXII, 30; XXXIII, 22; Oros. IV, c. 20. 

3. Il ressort du récit de Polybe (II, 19, 20), que les Boïens laissèrent, 
sans la moindre opposition, écraser les Sénonais, et n'entrèrent en ligne 
qu'après la ruine totale de ces derniers. 

4. Voir plus loin les notes 5, page 45; 4, 7, p. 46; 4 — 5, p. 47, et 
4, p. 49, concernant les guerres dites gauloises. 

5. Tite-Live, V, 35 , dit que ce pays avait été enlevé aux Tyrrhéniens 
et aux Ombriens; mais Polybe, II, 46, et Strabon, p. 246, reconnais- 
sent, comme nous le verrons tout-à-l'heure, qu'il appartenait réellement 
aux Liguiiens. Nous devons ajouter que ces Liguriens avaient été jadis 
sous la domination des Tyrrhéniens ; c'est pourquoi Polybe (II, 47) a pu 
les comprendre aussi sous ce dernier nom , alors qu'il voulait parler de 
la grande puissance des Tyrrhéniens. 

6 Niebuhr, Hist. Rom. traduction de Golbéry, tome 4, p. 277, fait à 
ce sujet des réflexions fort justes, dont il est surprenajit qu'il n'ait pas 
tiré parti. 



— 12 — 

voqaèrent aucun conflit ^ Tant d'inertie et de modération se conci- 
lient difficilement, on en conviendra, avec la puissance que Ton prête 
à rÉtat Gaulois et la terreur qu'inspiraient ses farouches guerriers 2. 
On chercherait en vain, dans la Cisalpine , les plus légères traces 
de la religion ^, de la langue , du gouvernement , des lois , des insti- 
tutions ou des coutumes des Gaulois. Ils n'y ont laissé, à notre con- 
naissance , aucun de ces tumulus ^ si communs dans la Gaule de 
César et dans la Germanie ; ils n'y ont pas eu d'ateliers monétaires ^ ; 

1. Tit.-Liv. V,36;X,40. 

2. Id. IX, 29; X, 10. 

3. Tit-Liv. (XXIII, 24,) dit en parlant du consul L. Postumius, que 
ses dépouilles et sa tête, séparée de son corps, furent portées en triomphe 
par les Boïens dans leur temple le plus vénéré. Cette mention, la seule 
que Ton trouve dans les auteurs anciens sur les pratiques religieuses 
des Gaulois en Italie, n'infirme en rien ce que nous avançons ; car, si 
elle dénote chez eux l'existence d'un culte, ce que nous ne songeons pas 
à nier, elle ne prouve pas qu'ils l'aient fait accepter par une partie quel- 
conque de la population indigène. Remarquons, en passant, que si le 
druidisme avait été en usage chez les Gaulois d'Italie, ce culte étrange, 
jusqu'alors inconnu aux Romains, les eût bien certainement frappés ; le 
silence de leurs écrivains nous autorise donc à croire que les Gaulois 
Cisalpins, comme les Germains (Caesar. Gall, YI, 21,) n'avaient pas de 
druides. 

4. Les deux seuls, en effet, qui aient été signalés en Italie , sont hors 
du pays attribué aux Gaulois : le premier , dans Rome môme , au quar- 
tier dit des Gaulois , contenait les cendres de ceux de cette nation qui 
succombèrent en grand nombre pendant le siège du Capitole (Tit.-Liv. 
V, 48) ; le second, mentionné par Procope {Bell. Goth. IV, 29,) sous le 
nom de Busta Gallorum , était situé dans l'Apennin , en un lieu qui , 
suivant Tite-Live (V, 49) et Plutarque {Camille, 29), était situé à envi- 
ron soixante stades de Rome, près du chemin de Gabies. 

5. De ce que l'on a cru reconnaître une tête de Gaulois sur un as li- 
hral d'Ariminum et sur ses subdivisions, M. Roget de Belloguet {Ethno- 
génie Gauloise, tome 2, pp. 101 , 102,) en a conclu que ces lourdes 
monnaies anépigraphes avaient été émises par les Sénonais. Duchalais, 
qui, au Cabinet de France, avait plusieurs de ces monnaies sous les yeux, 
s'est bien gardé de les classer parmi les gauloises , malgré son vif désir 
de retrouver les produits d'un monnoyage gaulois cisalpin (voir sa Des- 
cript, des Médail. Gaul. de la Bibliothèque Royale, pp. 106-111) ; et 
Mommsen {Hist, de la Monnaie Romaine, traduction de M. de Blacas, 
tome ler^ pp. 192, 193, 210, 360,) les attribue, sans hésitation, à la 
colonie romaine d'Ariminum , établie en 268, quinze ans après l'en- 
tière destruction des Sénones. — La tête gauloise , sur ces monnaies , 
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les noms de lieux ou de cours d'eau n*y ont ^ucun rapport avec ceux 
de la mère-patrie, et c'est pur hasard si Bononia et Sena, les deux 
seuls que Ton puisse citer, présentent une faible ressemblance avec 
les ethniques Boii et Sénones i. 

Après deux siècles de guerre et la création de colonies romaines 
sur divers points du territoire qu'on dit leur avoir appartenu , les 
Gaulois n'ont laissé, dans l'esprit des anciens, que des notions con- 
fuses et contradictoires. Ainsi, Pompeius Festus comprend le Milanais 
dans le pays des Boïens ^ ; Ptolémée donne aux Cénomans la ville 
de Butrium 3, voisine et dépendante de Ravenne ^; selon Verrius, 
Servius et Isidore de Séville , Senones n'était pas le nom national 
des Gaulois qui avaient pris Rome , mais un surnom donné par les 
Romains ^. Florus, pour un certain temps, ne voit que des Sénonais 
dans tous les Gaulois ; Sénonais taillés en pièces au bord de l'Anio , 
en 361 ; Sénonais défaits, en 349, dans les marais pontins ; Sénonais 
anéantis par Dolabella, en 283, près du lac de Vadimon, « afin, dit- 
» il , qu'il ne restât plus un seul homme de cette nation qui pût se 



ne serait doHc qu'un souvenir romain de \ictoires chèrement acquises. 
Ajoutons que l'as d'Ariminum et ses subdivisions ne rappellent en rien 
les monnaies de la Gaule , ni celles que Ton appelle pannoniennes , 
tandis que, sauf la tête de TAvers, elles sont identiques à celles des au- 
tres villes de l'Italie, émises dans le même système. 

i . Il existait , en dehors de l'influence des Boïens , d'autres villes du 
nom de Bononia. Ptolémée {Geogr. II, c. 15) en mentionne une dans 
la Pannonie supérieure, et Ammien Marcellin une seconde dans la Pan- 
nonie inférieure, à dix milles de Sirmium (XXI , 9) ; il y en avait deux 
autres, suivant Mentelle {Geogr. Ane. de VEncyelopédie Méthodique)^ 
dans la Dacie ripuaire et la haute Mœsie. Il faut y ajouter la ville des 
Morini, en Belgique, qui reçut le nom de Bononia sous les empereurs. 
Quant à la ville de Sena, qui, suivant Procope (fiothic. IV, 23), fut ap- 
pelée Senogallia par les Romains , M. Ern. Desjardins {Atlas Géogr. de 
V Italie ancienne, p. 38,) croit qu'elle portait ce nom étrusque avant 
l'arrivée des Gaulois Sénonais. On connaît, en Étrurie, une autre ville 
de Sena, dite Sena-Julia ; Pomponius Mêla (II, c. 3) en cite une troi- 
sième en Macédoine, près du promontoire de Ganaslrée ; enfin, nous ne 
pouvons oublier l'Ile célèbre de Sena , à l'extrémité occidentale de la Gaule. 

2. Pompeius Festus, sub voce Boïens ager. 

3. Ptolem. Geogr. III, c. 4. 

4. Strab. p. 214; Plin. III, 15. 

5. Verrius ap. Pomp. Festus , sub v. Senonas Gallos; Senius ad Virgil. 
JEneid. VIR, v. 656 ; Isid. Hispal. Etymol, IX, c. II, § 103. 
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» glorifier de rincendie de Rome ^.» Silius Italicus fait secourir les 
Boïens de Tarmée d'Annibal, à la bataille de la Trébie, par les Séno- 
nais ^, complètement détruits , dit-on , depuis plus de soixante ans. 
Selon Tite-Live , il n'y avait dans la Cispadane , avant la conquête 
romaine, que des Boïens, des Lingons et des Sénonais ^ ; Strabon y 
ajoute des Gœsates, également établis à demeure ^, et reconnaît que 
le fond de la population était ligurien ^, ce que Polybo, avant lui, 
avait déjà plus nettement déclaré ^. Tite-Live attribue aux Gaulois 
de la Cisalpine une marine qui n'a pu appartenir qu'a des Liguriens '^. 
Fréquemment , le nom de Gaulois est seul appliqué à des peuples 
ligures pris isolément s, ou joints à des Gaulois ^ ; une fois seule- 
ment , Julius Obséquens mentionne leur association sous le nom de 
Gaulois Liguriens i®. 

Une autre réflexion nous frappe : on ne voit pas qu'après la des- 
truction ou l'expulsion des Lingons, des Sénonais et des Boïens, les 
Romains aient eu à s'occuper de repeupler le territoire considérable 
délaissé, dit-on, par ces peuples. Il serait puéril, en effet, de croire 
qu'ils y aient pourvu par la création de sept colonies qui , Strabon 
l'énonce assez clairement , étaient comme noyées dans la population 
ligurienne ^^ , alors surtout que l'on sait le petit nombre d'hommes 
envoyés dans ces établissetnents et le peu d'étendue des terres con- 
cédées ^2. Nous devons encore faire observer que le fait , si remar- 

1. Florus, I, 13. 

2. Sil. Ital. IV, V. 459-161. 

3. Tit.-Liv. V,35. 
4 Strab. p. 212. 

5. Id. p. 216. 

6. Polyb. II , 16. 

7. Tit-Liv. \1I,32. 

8. Aux Insubres, Libui et Salasses , que nous avons déjà montrés qua- 
lifiés de Gaulois, nous pouvons ajouter les habitants de Giastidium, ville 
des Androri (Plutarch. Marcell. § 6), que Tite-Live (XXXII, 29) recon- 
naît pour Liguriens; les Salluves (Tit.-Liv., Epitom, lib. LX); les 
Taurisci (Strab. pp. 293 , 296). 

9. Voir, entre autres, Tite-Live, XXIÏ, 10; XXXI, 21, 48; XXXV, 12; 
et cependant, il le dit lui-même, (XXXVI, 39), « les guerres de Ligurie 
» avaient toujours été liées à celles de la Gaule ; » Eutrope , II , 3 , etc. 

10. Jul. Obseq. c. 71. 

11. Strab.* pp. 212,216. 

12. la Ariminum , en 268 ; on ne connaît ni le chiffre des colons , ni 
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qaable pourtant , de Texpulsion des BoioBS , tient si peu ^e .place 
dans Thistoire, que Tite-Live le passe sous silence et qu'il est diffi- 
cile d'en préciser la date ^ ; qu'il n'existe aucun document concernant 
le motif et l'époque de la disparition des Cénomans , ces constants 
alliés de Rome , et qu'il ne fut pris aucune mesure pour repeupler 
leur pays , la colonie de Crémone , la seule fondée par les Romains 
dans la Transpadane , remontant à l'année 21 8 ^. 

Parlons maintenant de ce que l'on appelle les guerres gauloises. 

Nous n'avons de renseignements de quelque valeur, sur les Gau- 
lois de la Cisalpine , qu'à dater de leur marche sur Rome , en 388 3. 
Or, depuis ce mémorable événement jusqu'à leur entière expulsion 
de PItalie, ces hommes, si farouches que, suivant Tite-Live, chacun 
redoutait leur voisinage ^, n'entreprirent pas une seule campagne 
isolément ; ils furent toujours associés à des nations italiennes. Ainsi, 
la prise de Rome ne fut pas exclusivement leur œuvre , mais bien le 
résultat d'un accord entre eux et les Celtes , comme le dit formelle- 
ment l'empereur Julien 5, et qu'on eût pu le conclure du récit de 

rétendue du terrain concédé : la concession se composait, probablement, 
de ce que Pline (III , 14) appelle le territoire gaulois autour d'Ariminum) ; 
2o Sena , nombre de colons et concession ignorés ; 3» Placentia, en 218, 
six miUe colons ; 4» Bononia , l'an 189 , trois mille personnes : les che- 
valiers reçurent chacun 70 arpents et les autres colons 50 ; 5° Pisaure, 
Tan 185, chaque colon reçut six arpents ; 6® et 7°, Parme et Modène, en 
183 , reçurent chacune deux mille hommes : on donna 8 arpents par 
colon à Parme et 5 à ceux de Modène. 

1. Walckenaër {Géogr, des Gaules, I, 149,) croit que les Boïens se 
rendirent en Tannée 192; Amédée Thierry {Hist. des Gaulois, édition 
in-12, 1858, tome 1, p. 369, fixe leur départ à Tannée 190 ; de La Porte 
du Theil (traduction de Strabon, tome 2, p. 117, note 4,) croit que la 
transmigration des Boïens ne fut absolument consommée qu'en. 183 , 
après Tétablissement des colonies de Parme et de Modène. On sait, par 
Tite-Live (XXXYI,39) que, pendant son consulat, en Tannée 191, P. Cor- 
nélius Scipion « confisqua presque la moitié de leur territoire, afin que 
» le peuple romain pût y envoyer des colonies, s'il le Jugeait à propos.» 

2. Velleius Paterculus, I, 14; Polyb. III, 40. 

3. Mommsen, Hist. Rom. traduct. Alexandre, tome 2, p. 119 , note 1 : 
« Dans la réalité, la prise de Rome correspond à la première année de 
» la 99e olympiade, soit à Tan 388 avant J.-G. » Cette différence (avec la 
date usuelle de 390) tient à la computation vicieuse du calendrier romain. 

4. Tit.-Liv. X, 10. 

5. Premier Panégyrique de Constance, § 26. 
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Diodore, lu sans idée préconçue ^ ; car cet historien, dans un autre 
passage, ayant très-nettement distingué les Celtes des Gaulois d'Ita- 
lie 2, ne pouvait, en cette circonstance, les avoir confondus. 

Nous trouvons une autre preuve de Tassociation des Celtes et des 
Gaulois dans la double prise de Rome, imaginée par Polysen ^, sans 
doute pour concilier les récits d'auteurs qui , à cette occasion , par- 
laient de deux peuples que de son temps on croyait n'en former 
qu'un seul. 

Sous les années 361 , 360 et 359, Tite-Live mentionne un mouve- 
ment des Gaulois , unis aux Berniques et à une fraction au moins 
des Sabins, les Tiburtes ^. Quelques années plus tard, en 350, sous 
le consulat de L. Cornélius Scipion et de M. Popilius Lénas, les 
Gaulois reparurent en armes dans le voisinage de Rome : Tite-Live 
prétend que , cette fois , les Romains n'eurent affaire qu'à dos bêtes 
féroces et non à un ennemi latin ou sabin ^ ; mais, à la facilité avec 
laquelle les Gaulois purent gagner les monts Albains, s'y maintenir 
une partie de l'hiver, les quitter de leur propre mouvement, ravager 
impunément les plaines et le littoral , depuis l'embouchure du Tibre 
jusqu'au Pomptinum ^, et, après leur défaite, se retirer chez les 
Volsques, sur le territoire de Falerne , et ensuite dans l'Apulie '^, il 
est évident qu'en cette circonstance ils étaient d'accord avec les peu- 
ples latins , qui , à cette époque , Tite-Live le reconnaît lui-même , 
s'étaient détachés des Romains ^. 

Vers Tannée 303 , nous voyons les Gaulois , de concert avec les 
Tyrrhéniens, ravager sans combat les campagnes de Rome et de ses 



4. Diod SicuL XIV, 118— 117. 

2. Id. édit. Didot, XXV, fragm. XIIL 

3. Polyan. Stratag. VIII, c. 7, § 2; c. 25, § 1. 

4. Tit.-Liv. VU, 9 et seqq. 

5. Tit.-Liv. VII, 24. Eutrop. II, 3, ne voit ici en lutte que des Ro- 
mains et des Gaulois. 

6. Tit.-Liv. VII, 25. 

7. Id. VII, 26. Notons ici la facilité avec laquelle les Gaulois trou- 
vaient un refuge chez les diverses nations italiennes , facilité dont Tite- 
Live nous fournit d'autres preuves , sans s'apercevoir qu'en cela il est 
en contradiction avec ce qu'il dit (X, 10): ainsi, il rapporte (VII, 11) 
que les Gaulois passèrent du pays des Tiburtes dans la Ganipanie et n'en 
revinrent que l'année suivante. 

8. Tit.-Liv. VII, 25, 42. 
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alliés 1 ; quatre ans après, ils s'unissent aux Samniles 2 ; un peu plus 
lard, ils se joignent à ce même peuple, aux Ombriens et auxTyrrhé- 
niens ^ ; puis, aux Lucaniens, Brutiens et Tyrrhéniens *; enfin, en 
283 et 282 , à ces derniers seuls ^. Pendant ces vingt années de 
guerres continuelles, les Sénonais étaient disséminés dans la Tyrrhé- 
nie et surtout dans le Picenum ^. Polybe paraît croire que , dans ce 
laps de temps, une campagne spéciale fut dirigée contre eux, et 
qu^après les avoir exterminés. Manias Carius s'empara de leur pays '^ : 
c'est une erreur, car Cicéron, Aurélius Victor, Florus, Eutrope, Fron- 
tin et Orose , de même que l'auteur des Epitome de Tite-Live et les 
marbres capitoUns , n'attribuent à Manius Curius que des batailles 
contre les Samnites et les Sabins, et ne font aucune mention des 
Gaulois, qui n'y ont, par conséquent, pris part qu'en qualité d'auxi- 
liaires s. Ce qui prouve encore «jue les Sénonais n'étaient pas l'ob- 

l.Polyb. II, 19. 

2. Ibid. 

3. Tit.-Liv. X, 21, 26- 30 ; Gros. III, c. 21 ; Diod. Sicul. XXI, frag. VI. 

4. Gros, m, c. 22. 

5. Polyb. II, 20 ; Appian. De rébus Celticis, fragm. XI, et De rébus 
Samnit, fragm. VI . 

6. Appian, les deux mêmes fragments, et Florus, I, 13. Quoique di- 
sent les anciens , et notamment Appien , il est clair que les Sénonais 
n'ont jamais eu, dans le Picenum, que des stations temporaires, comme 
dans la Tyrrhénie, où on ne leur attribue aucune ville. Si Pisaure avait 
appartenu aux Sénonais , les Romains n'auraient pas attendu un siècle 
après leur destruction pour y conduire une colonie. 

7. Polyb. 11,19,20. 

8. Cicero, Cato Major, seu De Senectute, § 16 ; Aurel. Victor, De 
viris illustrib. cap. 33 ; Florus, I, 15; Eutrop. II, 5; Frontin. Stratag, 
I, c. 8, § 4; IV. c. 3, § 12 ; Paul. Gros. III, c. 22 ; Tit-Liv. Epitom, 
lib. XI; Fasti Capitol, edit. G. Badterus, Tuiici, 1838; 

M'. Curius M', f. M', n. Dentatus Cos. de Samiiitibus. An. CDLXIlI. 
M'. Curius M', f. M', n. Dentatus II. Cos. de Sabineis. An. CDLXIII. 

Il résulte des passages indiqués ci-dessus de Florus , Eutrope et Auré- 
lius Victor, que partie des Sabins et Samnites soumis par M'. Curius 
Dentatus, étaient des Picentins, puisqu'il poussa, disent-ils, ses conquêtes 
jusqu'à l'Adriatique. Comme les Samnites , leurs \oisins , les Picentins 
descendaient des Sabins , et recevaient parfois ce dernier nom ou celui 
de Samnites : ainsi , Florus et Orose ne voient que des Sabins dans les 
peuples vaincus par M'. Curius ; Eutrope et Aurélius Victor que des 
Samnites. Plusieurs siècles avant eux, Scylax {PéHple, §§ 15, 16) attri- 
buait aux Samnites tout le littoral de l'Adriatique , depuis la Japygie 
jusqu'au pays des Ombriens. 

a 
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jectif de cette guerre , c'est que la plus ancienne des colonies romaines 
dans Test de la Cisalpine, celle d'Ariminum, ne fut conduite qu'en 
268, vingt-deux ans après les campagnes de M*. Curius ; qu'il fallut 
auparavant recommencer la lutte et vaincre les Picentins ^ , et que 
c'est au prix de nouvelles victoires sur le môme peuple que, trente- 
six ans plus tard, en 232, les Romains parvinrent à fonder la colonie 
de Sena ^, A l'appui de l'origine picentine de ces deux colonies , 
nous ferons remarquer que les Gaulois étaient complètement étran- 
gers aux hostilités qui en provoquèrent la fondation, car, Polybe 
nous l'apprend, après leur double défaite, en 283 et 282, les Gaulois 

1. Vell. Paterculus, I, 14. On lit dans Tepitome du livre 15 de Tite- 
Live : c On donne la paix aux Picentins vaincus. On établit deux colo- 
» nies, Tune à Ariminum, dans le Picentin; Taulre à Bénévent, dans 
2> le Samnium. » 

Les marbres capitolins fournissent les deux inscriptions suivantes, qui 
achèvent de trancher la question : 

P. Semprontus P. f. P. n. Sophus Cos. de Peicentihus. An. CDXXCV. 
Ap. Claudiiis Ap, f, C. n. Crassus Hufus. Cos de Peicentihus. An. CDXXCV. 

2. On lit dans Polybe (II, 19) qu'après les victoires de M'. Curius, les 
Romains fondèrent leur première colonie de la Gaule à Senes , ainsi 
nommée des Gaulois, qui l'occupaient auparavant; mais Tepitome du 
livre XI de Tite-Live porte : <tLe consul Curius Dentatus triomphe deux 
T> fois dans le même consulat , comme vainqueur des Samnites et pour 
]» avoir soumis les Sabins rebelles. Colonies conduites à Castrum, à 
9 Sena , à Hadria ; » et c'est seulement dans le livre suivant qu'il est 
question de guerre contre les Séiionais. L'auteur des Ej^itome et Tite- 
Live regardaient donc Sena comme une ville des Sabins ou des Sam- 
nites. Paterculus (1, 14) ne fait pas mention de la colonie de Sena, et 
dit que celles de Castrum et de Firmum furent conduites au commen- 
cement de la première guerre punique, c'est-à-dire, au plus tôt, en 264. 

La véritable date de la colonie de Sena nous paraît ressortir des docu- 
ments suivants : « Le consul T. Sempronius Gracchus (année 238) étant 
» rangé en bataille contre les Picentins, tout-à-coup la terre trembla,... 
» il attaqua les Picentins et les défit. » Frontin. Stratag. I, cap. 12, § 3. 
Or, c'est précisément l'année suivante que finit la paix gardée par les 
Gaulois depuis quarante-cinq ans , et l'on sait que sous le consulat de 
Marcus Lepidus , c'est-à-dire en 232 , les Romains divisèrent en lots le 
pays des Picentins, d'où ils avaient, dit Polybe (II , 21), à qui nous em- 
pruntons ce renseignement , chassé par leurs victoires les Gaulois Séno- 
nais. — Ce passage ne peut évidemment se rapporter qu'à Sena et à sa 
colonisation , puisqu'il n'y eut dans la Cispadane que les sept colonies 
mentionnées plus haut , et que la date de 232 ne peut s'appliquer à au- 
cune des six autres. 
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avaient conclu , avec les Romains , une paix qui dura quarante-cinq 
ans ^. On sait d'ailleurs, par l'auteur des Epitome de Tite-Live, 
qu'Ariminum était une ville du Picenum ^, et un passage de Polybe 
nous démontre qu'il en était de même de Sena 3. 

A partir de l'an 237 , les Gaulois reparaissent en armes , et , pen- 
dant une terrible lutte qui dura environ un demi-siècle et fut la der- 
nière à laquelle ils prirent part en Italie , Tite-Live nous en donne 
l'assurance, ils furent constamment associés aux nations liguriennes *. 

De tout ce qui précède , on pourrait déjà tirer la conclusion que 
les Gaulois d'Italie n'ont été que des troupes étrangères soudoyées ; 
mais il est encore d'autres preuves à l'appui de cette proposition : 
Polybe nous apprend, par exemple, que les Gaulois demeurant au- 
delà des Alpes, vers le Rhône et le Nord, étaient des Gaesates, c'est- 
à-dire des mercenaires , auxquels on donnait également le nom de 
Transalpins ^, et, puisqu'il ne reconnaît pas deux catégories de 
Transalpins , il faut nécessairement comprendre parmi les Gaesates , 
non-seulement la grande armée d'Anéroeste et celle de Virdomare , 
auxquelles il donne lui-même cette qualification ^, mais encore tous les 
Gaulois Transalpins entrés en Italie postérieurement aux Sénonais ''. 

Il faut également comprendre , parmi les Gaesates , les Sénonais , 
les Boïens et les Cénomans, c'est-à-dire tous ceux que l'on prétend 

i.Polyb. 11,20,21. 

2. Tit.-Liv. Epitom. lib. XV. 

3. Polyb. II, 21, dans le passage transcrit à la page précédente, note 2. 

4. Tit.-Liv. XXXVI, 39 ; Florus, II, 3. — Il est fort remarquable que 
Tannée où les Romains attaquèrent pour la première fois les Liguriens, 
fut aussi celle qui vit finir la paix et l'alliance des Romains et des Gau- 
lois. Commencée en 282, après la seconde défaite des Boïens, elle dura 
quarante-cinq ans, finissant en 237 (Polyb. II, 20, 21) : or, on lit dans 
Eutrope (III, 1) que, sous le consulat de L. Cornélius Lentulus et de 
Fulvius Flaccus (237), on fit la guerre aux Ligures en Italie et Ton en 
triompha. Les marbres c^pitolins fournissent Tinscription confirmative 
suivante : 

P. Cornélius L. f. Ti. n. Lenlulus Caudinus Cos. de Liguribus. An. DXVH^ 

Idib. IntercaH. 

5. Polyb. 11,15,22. 

6. Polyb. II , 23 - 31 , 34 ; Plutarch. MarcelL §§3,6,7,8. 

7. Tit.-Liv. XXI, 30. Polyb. II, 19, mentionne l'entrée de Transalpins 
en Italie 85 ans après la prise de Rome, soit vers Tan 303 ; il cite, en 
outre (II, 21), une autre armée de Transalpins qui , en 237 , vint jusqu^â 
la ville d'Ariminum. 
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avoir fondé dans la péninsule un État indépendant. Il résulte , en 
effet, des documents anciens, que, dès Tannée 298, par conséquent 
bien avant la grande lutte qui détermina les Liguriens à appeler 
de nouvelles bandes transalpines, tous les peuples de Tltalie sa- 
vaient que les armées gauloises campées dans la Cisalpine étaient à 
la disposition de qui voulait les payer ^ et ils les achetaient chère- 
ment ; témoins les Tyrrhéniens , qui , en cette même année , furent 
réduits à subir leurs dures exigences 2. C'est également à prix d'ar- 
gent que les Gaulois soutinrent , peu après , les Samnites et leurs 
alliés 3; puis les Romains eux-mêmes, dont la fierté s'abaissa jusqu'à 
payer le secours des Sénonais ^, qu'ils considéraient cependant comme 
leurs plus mortels ennemis ^, et enfin les Carthaginois , que, dans le 
milieu du iii« siècle, les Gaulois suivirent en Sicile et en Afrique ^. 
Il est si vrai que tous les Gaulois de l'Italie n'étaient que des 
Gaesates , qu'on les vit , tour-à-tour , combattre et soutenir les Tyr- 
rhéniens '', et, s'ils furent généralement fidèles à la cause des nations 
liguriennes et à celle des Carthaginois , l'histoire nous les montre 
souvent , Sénonais , Boiens et Cénomans , flottant indécis entre ces 
peuples et les Romains, leurs ennemis, passant d'un parti dans l'autre 
pour un salaire plus élevé , et fréquemment divisés par l'intérêt , 
s'entre-tuant dans des camps opposés ^. 

i.Tit.-Liv. X,10,i3,18. 

2. Tit.-Liv. X , 10 , appelle ce marché à prix d'argent une alliance , ce 
qui laisse soupçonner que d'autres alliances citées par lui ont pu avoir été 
conclues également moyennant finance. 

3. Tit.-Li7.X,18,21. 

4. Appian. De Samnit. frag. VI ; De Celtids, frag. XI ; Tacit. Ann. XI, 24. 

5. Dionys. Halic. édit. Ang. Mai, XVIII, 5. 

6. Polyb. I, 77 (vers Tannée 246); Appian. Punie. 5, 7, 17, 40, 44, 59. 

7. Tit.-Liv. V, 34, 35, nous montre les Gaulois combattant les Tyrrhé- 
niens au commencement du vi© siècle ; les hostilités duraient encore 
entre eux deux siècles plus tard , en Tannée 388, où nous les retrouvons 
faisant le siège de Clusium (Tit.-Liv. V , 33 , 35 , 36) , et même en 299 

•(Tit.-Liv. X, 10); enfin, l'armée d'Anéroeste pilla la Tyrrhénie en 225 
(Polyb. II, 25, 26). D'un autre côté, Appian. De Samnit, fragm. VI; 
Polyb. II, 19, 20 ; Tit.-Liv. X, 21 , 26 — 30, nous montrent des Gaulois 
servant, à diverses époques, dans les armées tyrrhéniennes. 

8. Tit.-Liv. XXI, 25, 39, 48, 52, 53, 55, 56 ; XXII, 1, 61 ; XXIII, 14; 
XXVII, 38; XXIX, 5; XXXII, 28, 29, 30; XXXVI, 39; Polyb. I, 77, 
79, 80, 85; II, 7, 20, 21, 23. 24; III, 40, 65, 67; Frontin. Stratag. III, 
c» 16, §§ 2, 3; Eutrop. III, 4; Appian» les deux fragments déjà cités. 
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Des faits aussi concluants ne laissent aucune incertitude sur le 
mobile qui fit accourir les premiers Gaulois à Tappel des peuples 
révoltés contre le joug tyrrhénien : comme les Gaesates qui contri- 
buèrent à la prise de Rome ^ , et qu'on essaierait vainement de dis- 
tinguer des Sénonais ; comme ceux qui , peu de mois après cet évé- 
nement, offrirent leur épée à Denys de Syracuse 3, tous servirent en 
Italie pour un salaire, comme les Gaulois de l'Europe centrale, leurs 
compatriotes, — nous le prouverons tout-à- l'heure , — servirent plus 
tard dans les armées des rois d'Épire et de Macédoine et dans celles 
des rois de l'Orient ^. 

Le vrai rôle des Gaulois d'Italie ainsi reconnu , toutes les obscurités 
s'éclaircissent , les anomalies que nous avons signalées s'expliquent 
d'elles-mêmes : il devient évident que Lingons , Sénonais, Boiens et 
Cénomans quittèrent la Péninsule au fur et à mesure que les con- 
quêtes romaines rendirent leurs services inutiles, et qu'ils purent 
partir sans laisser de traces, sans même que leur départ fût un évé- 
nement considérable. 

1. Strab. p. 242. Ces Gaesates, qui, suivant le grand gé(>graphe, vivaient 
dans la Gispadane avec les Sénonais , se confondaient si bien avec ces 
derniers, qu'aucun autre auteur ne les en a distingués. 

2. Justin, qui nous fournit ce renseignement, déclare (XX, 5) que 
c'étaient ceux qui avaient livré Rome aux flammes, c'est-à-dire les Sé- 
nonais, les Boïens et les Cénomans, ainsi qu'on peut l'inférer de Polybe 
(II , 18) et que le dit positivement Diodore de Sicile (XIV, 114), qui ne 
partageait pas à ce sujet le doute exprimé par Tite-Live (V, 35). 

3. Justin. XXIV, 4, 5; XXV, 1,2; XXXII, 3; Plutarch Pyrrh. 26, 
32 ; Polyb. II, 65; V, 3 ; XXVI, fragm. VI, edit. Didot; Diod. Sicul. 
XXII, fragm. V, § 2, edit. Didot. Les Gaulois servirent aussi dans l'ar- 
mée rhodienne, contre Philippe de Macédoine (Tit.-Liv. XXXIII, 18). — 
Florus rapporte (111,3) que les Gimbres, les Teutons et les Tigurins 
firent demander au peuple romain , à titre de solde , quasi siipendium, 
quelque territoire, promettant, à cette condition, d'employer leurs bras 
et leurs armes à son service. — Remarquons que c'est durant les qua- 
rante-cinq années de paix entre les Romains et les Boïens, ou plutôt les 
peuples que ces derniers assistaient, que l'on vit des armées gauloises 
se répandre en Epire, en Grèce, en Macédoine, en Thrace et en Orient. 
Il nous parait probable que, dans ce laps de temps, les Boïens abandon- 
nèrent l'Italie , où ils ne trouvaient plus à s'employer , pour se joindre , 
dans les pays ci-dessus désignés, à des partisans appartenant à d'autres 
peuplades de la famille gauloise. On pourrait peut-être retrouver une 
trace de cette association dans le nom de Tolisto-Boï, sous lequel était 
connue l'une des tribus gauloises qui se fixèrent en Asie. 



Nous Taffirmons donc en tonte assurance, il n'y eut jamais, en 
Italie, ni État gaulois, ni guerres auxquelles on puisse, avec exacti- 
tude, donner le nom de guerres gauloises. Au reste , Cicéron le re- 
connaissait implicitement , mais bien nettement , lorsque, longtemps 
après la conquête de ce que les Romains appelèrent la Gaule Cisal- 
pine, il disait au Sénat : « C'est sous le commandement de César que 
» nous avons porté la guerre chez les Gaulois ; jusqu'alors, nous les 
> avions seulement repoussés. De tout temps, nos généraux ont 
» plutôt songé à réprimer les agressions de ces peuples , qu'à leur 
p rendre attaque pour attaque *. » — La môme pensée se retrouve 
dans ce passage d'un discours de l'empereur Claude , rapporté par 
Tacite : « Et cependant rappelons-nous toutes les guerres : aucune 
» ne fut plus promptement terminée que celle des Gaulois 2. » H est 
évident que, pour Cicéron et Tacite , Rome n'avait eu de guerre vé- 
ritablement gauloise que les neuf années de campagnes dirigées par 
César au nord-ouest des Alpes. 

Mais, s'il n'y eut pas d'Etat gaulois en Italie , comment expliquer 
le nom de Gaule donné à une partie de ce pays ? 

Dans l'ouvrage dont cette étude n'est qu'un fragment remanié, la 
réponse à cette objection nous est facile, attendu qu'avant d'y arriver 
nous avons justifié , par des citations nombreuses empruntées aux 
écrivains de l'antiquité, que les Celtes et les Gaulois étaient deux 
peuples bien distincts , et démontré l'existence , en Ibérie, en Aqui- 
taine, dans la Narbonnaise, l'Ile de Bretagne et l'Italie, d'une race 
primitive à laquelle les auteurs anciens donnent indifféremment les 
noms de Ligures ou de Cultes, race qui , — nous le prouverons dans 
ce même ouvrage, — a fourni les premiers habitants de l'Europe 
entière. 

Quoique l'impossibilité de reproduire ici cette volumineuse partie 
de la discussion nous prive de bien des arguments utiles, nous croyons 
cependant pouvoir répondre à l'objection. 

Polybe , historien consciencieux , précis et correct , parle longue- 
ment des Gaulois à propos de leurs expéditions en Grèce, en Thrace, 
en Asie , et de leur intervention dans les affaires de l'Epire et de la 
Macédoine, et, quoique leur nom se retrouve très-fréquemment sous 
sa plume, souvent même plusieurs fois en quelques lignes, jamais il 

1. Gicero. Oratio de Provinciis Consularib, § 13, traduct. Guéroult. 

2. Tacit. Annal. XI , 24. 
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ne leur donne le nom de Celtes ; c'est toujours, sans une seule excep- 
tion, celui de Galates qu'il emploie ^ 

C'est également le seul nom qu'il donne aux deux mille hommes 
qui , sous la conduite d'Autarite , servirent en Afrique dans l'armée 
d'Amilcar et se liguèrent ensuite contre Carthage avec les autres 
mercenaires *. 

Si les Gaulois avaient eu réellement droit au nom de Celtes, Polybe 
n'eût pu se dispenser de nous dire pourquoi , ne l'appliquant jamais 
à ceux dont nous venons de parler, il semble l'employer de préfé- 
rence pour désigner les Gaulois de l'Italie ; et , puisqu'il ne nous 
fournit à ce sujet aucune explication , nous devons croire que les 
Celtes et les Gaulois furent toujours pour lui des peuples différents. 

L'existence simultanée des Celtes et des Gaulois en Italie est, au 
reste, affirmée par plusieurs écrivains de l'antiquité. 

L'empereur Julien s'exprime ainsi dans son premier Panégyrique 
de Constance, § 26 : « C'est ici , selon moi , l'occasion de rappeler le 
» souvenir de Rome, livrée jadis à une semblable fortune, quand les 
» Gaulois et les Celtes , conspirant sa perte , se sont jetés sur elle 
» comme un torrent inattendu ^. » 

Eusèbe de Césarée dit également : « Les Celtes et les Gaulois s'em- 
» parèrent de Rome , moins le Capitole ^. » 

Diodore de Sicile , rapportant les événements de l'année 225 , est 
encore plus explicite : « Les Celtes , unis aux Gaulois pour faire la 
» guerre aux Romains , ayant rassemblé deux cent mille hommes , 
» remportèrent la victoire dans deux batailles successives, dont l'une 
» coûta la vie à l'un des deux consuls. De leur côté, les Romains 
» avaient sept cent mille hommes d'infanterie et soixante-dix mille 
» de cavalerie. Vaincus aux deux premiers combats ,' ils obtinrent 
» une victoire complète dans le troisième , jetèrent sur le carreau 
» quarante mille hommes et firent prisonniers le reste de l'armée 



i. Polyb. édit. Didot, I, 6; II, 5, 7, 35, 65; 111,3; IV, 45, 48, 52; 
V, 3, 17, 53, 65, 77, 78, 79, 82, 111 ; VIII, 24; IX, 35 ; XI, 1 ; XVIII, 
24; XXI, 4; XXII, 16, 18, 20, 21,22,24,27; XXV , 4 ; XXVI, 9 ; 
XXIX ,ih,6d; XXX, 1, 2, 3, 17 ; XXXI, 2, 3, 6, 9, 12, 13 ; XXXII, 5. 

2. Polyb. I, 77,80. 

3. Traduct. E. Talbot; voir encore le § 30 du même Panégyrique. 

4. Euseb. Pamphil. chronicor. canon, edit. Angei. Maï et Joh. Zohrab. 
lib. II, p. 343.— Aristote, dans Plutarque (CamiWe, § 22,) avait entendu 
parler de la prise de Rome par les Celtes, 
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T» ennemie. Des deux plus remarquables chefs de cette armée , le 
» premier, roi des Gaulois, se coupa la gorge ; le second fut pris 
» vivant. — A la suite de cette victoire, Emilius> nommé proconsul, 
» fit des incursions chez les Celtes et chez les Gaulois , s'y rendit 
» maître de plusieurs villes ou forteresses, et remplit Rome des dé- 
» pouilles qu'il recueillit dans ces expéditions ^ » 

Enfin, les citations suivantes, empruntées aux trois poètes Simylus, 
Silius Italiens et Nonnos de Panopolis , attestent encore la dualité 
des Celtes et des Gaulois en Italie : 

« Ni les Boïens, ni les innombrables nations des Celtes 2. » 

a Permis aux Celtes, permis aux Boïens de recommencer une guerre impie a.» 
a L'Eridan ne submerge pas le Galate, il ne devient pas le tombeau du Celte 4.n 

Revenons maintenant à Polybe : il nous dira quel fut le rôle de 
chacune de ces deux nations dans les longs rapports qu'elles eurent 
ensemble, et nous permettra d'entrevoir les motifs qui firent donner 
le nom de Gaule au bassin de Padus. 

Avant de commencer le récit de la seconde guerre punique, Polybe 
esquisse à grands traits le pays qui fut le théâtre des plus brillantes 
campagnes d'Annibal et son histoire antérieure ^ ; il rapporte que les 
Celtes, voisins des Tyrrhéniens, arrachèrent à ces derniers les plaines 
que traverse le Padus, et si, dans le mouvement considérable qui se 
fit alors, il indique les positions prises successivement par les Céno- 
mans, les Boiens, les Lingons et les Sénonais, il semble oublier leur 
nom de Gaulois et ne s'occupe que des Celtes ^. Les peuples qu'il 
nous montre en lutte contre la République, prenant Rome, ravageant 
trente ans après le territoire d'Albe et revenant à la charge douze 
ans plus tard, sont tous des Celtes. C'est à l'occasion de la dernière 
de ces entreprises que paraît pour la première fois , dans son récit , 
le nom de Gaulois '^, et si, à partir de ce moment, on l'y retrouve fré- 
quemment, c'est qu'à mesure de l'afl^aiblissement et des défaillances 
des nations celtiques, arrivent de par delà les Alpes de nouvelles et 
nombreuses armées gauloises qui supportent presque tout le poids 

1. Diod. Sicul. edit. Didot, XXV, fragm. 43 (traduction Miot). 

2. Simylus ap. Plutarch. RomuL § 17. 

3. Sil. Ital. XI, V. 28,29. 

4; Nonnos, Bacchus, liv. XXIII, trad. de Marcellus, éd. in-12, t. 4, p. 5. 

5. Polyb. II, § 14 et seqq. 

6. Id.II,17. 

7. Id: II , 18. 
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de la guerre ; et cependant, il est facile de le reconnaître, notre his- 
torien les laisse toujours sur le second plan, comme de simples auxi- 
liaires étrangers à la direction des affaires. Pour lui , ces guerres 
terribles qui se prolongèrent durant deux siècles sont toujours des 
guerres celtiques : ce sont les Celtes qui organisent la résistance, qui 
arrêtent 'les résolutions, qui dirigent les opérations*; c'est un roi 
celte , Magilus , qui se rend avec sa suite sur les bords du Rhône 
pour conférer avec Annibal et le presser de venir en Italie , où il lui 
promet Talliance des riverain*? du Padus 2. Enfin , tout le bassin de 
ce fleuve , hormis peut-être la Vénétie, n'a jamais , pour Polybe , 
qu'un seul nom, quand il parle de son ensemble, la Celtique ^. 

A plusieurs reprises cependant, Polybe emploie le nom de Gaule; 
mais alors il n'entend parler, chaque fois, que de certain canton isolé 
dans la Cispadane, et, au nord du fleuve, de la seule ville de Crémone 
et de son territoire *, c'est-à-dire de l'une ou l'autre des positions 
assignées aux Gaulois lors de leur arrivée en Italie. Ces positions, il 
les a déjà indiquées de la manière suivante : les Cénomans sur la 
rive du Padus , à la suite des Insubres ; les Boions au-dessous des 
Ananes , près de l'Apennin (il n'ajoute pas , et du Padus) ; les Lin- 
gons vers l'Adriatique, par conséquent dans les environs de Felsina, 
et, enfin, les Sénonais sur le littoral, dans les dernières plaines finis- 

i. Polyb. I, 6, 13; II, 13, 17, 18, 22, 23, 25^35 ; 111,2, 34, 41,48, 
60, 66, 67, 68, 69, 71, 74, 75, 77, 78, 79, 83, 84. On peut s'assurer, par 
la lecture de plusieurs de ces passages, que Polybe dit toujours la guerre 
celtique ou des Celtes, et jamais la guerre gauloise. 

2. Polyb. 111,44. 

3. Polyb. II, 32; III, 77; VII, 9. Pausanias est en ceci parfaitement 
d'accord avec Polybe, car il s'exprime ainsi, livre I, chap. 3 : « Le pays 
» de ces Gaulois est traversé par l'Eridan , fleuve sur les bords duquel 
» les filles du Soleil pleurent , dit-on , la mort de Phaëton leur frère. 
» Le nom de Gaulois qu'on leur donne n'a prévalu que très-tard ; ils 
» prenaient anciennement celui de Celtes, que les autres peuples leur 
» donnaient aussi. » (Traduction Clavier). 

4. Polyb. II, 19, 24; III, 40, 86, 87, 106, 118; XVII, 11, 12. Dans le 
fragment IV du livre XII , le mot Gaule a cependant une autre valeur ; 
mais l'auteur ancien qui nous a conservé ce fragment a , évidemment , 
substitué ce nom à celui de Celtique, qui, de son temps, n'était plus en 
usage ; et la preuve, c'est qu'il attribue à la Gaule Cisalpine une exten- 
sion que nul autre ne lui accorde. Il dit, en effet : « On nourrit en Italie 
» de grands troupeaux de porcs, particulièrement sur le littoral, chez 
» les Etrusques et les Gaulois. t> 
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sant à Senes ^ Ces positions étaient réellement isolées les unes des 
autres, car Polybe ne dit nullement que ces quatre peuples compo- 
saient, avec les Lébéciens , Laens , Insubres et Ananes, les uniques 
habitants des plaines traversées par le Padus, mais seulement qu'ils 
en étaient les plus illustres, d'où il suit nécessairement qu'il en con- 
naissait d'autres encore. Polybe était tellement éloigné de croire les 
Gaulois maîtres de la Cisalpine ou agglomérés dans ce pays, que, lui- 
même nous rapprend, toutes les plaines comprises entre les Alpes et 
l'Apennin étaient habitées, jusqu'à hauteur d'Arretium, par les Ligu- 
riens *, et c'est parce qu'il a déjà fourni ce renseignement qu'il se 
dispense de répéter le nom des Liguriens, lorsqu'il cite, un peu plus 
loin, les principaux peuples qui figureront dans les guerres celtiques. 
La possession de toutes ces plaines par les Liguriens ou Celtes 
peut seule nous expliquer pourquoi, durant ces longues années de 
guerres , on les vit , unis aux Gaulois , combattre sur tant de points 
de celte grande contrée, et comment, après la retraite définitive des 
Boïens, privés de secours étranger, ils purent, malgré leur épuise- 
ment, continuer la guerre dans la Cispadane, s'emparer de Mutine 
et conserver cette ville une année entière ^. 

1. Polyb. II, 17, 49. 

2. Polyb. II, 16. Strabon le reconnaît également, lorsqu'il dit (p. 216) 
que le fond de la populartion de la Cispadane était ligurien , et ces deux 
importants témoignages sont corroborés par ceux d'un certain nombre 
d'auteurs anciens qui nous parlent de l'antique établissement des Ligures 
au midi de la Gispadçine, savoir : dans TÉturie (Lycophron. Alexandra, 
V. 1355 — 1361 ; Justin. XX, 1 ; Silius Ital. V, v. 7 et 8, combiné avec 
Virgil. jEneid, XI, v. 700 — 717, et Servius, sur les deux vers 700 et 
715); — 2o dans la Sabine : des écrivains dont Topinion est rejetée sans 
motifs par Denys d'Halicarnase (I, 10,) rapportaient que « les Abori- 
» gènes étaient une colonie de Liguriens, peuple voisin de TOmbrie ; » 
or, Denys d'Halicarnasse, I, 9, 14 — 16 , 39 ; Pline, III, 5 ; Strabon, pp. 
228, 229, et Gaton, Origines, livre 1er, cité par Priscian le Grammairien, 
livre V , § 12 , nous apprennent que les Aborigènes étaient répandus 
dans la Sabine et le Latium, y compris le pays des Volsques, ce qui ex- 
plique comment Euripides {Troad. v. 437) a pu placer l'île de Circé dans 
la Ligurie ; — 3" dans le Latium : Denys d'Halic. 1 , 40 ; Pompéius Festus, 
au mot Sacrani; Servius, sur Yirgil. jEneid, XL v. 317 ; — enfin, l'on 
sait par le même Servius, sur Virgil. Mneid 1, v. 537 ; Philiste de Syra- 
cuse, dans Benys d'Halic. I, 22; Silius Ital. XIV, v. 37, et Constantin 
Porphyrogénète, Be Thematis, livr. II, 10e traité, qu'Italus et son fils 
Siculus étaient chefs de nations liguriennes. 

3. Tit.-Liv. XLI,14,16. 
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Par le nom de Galatîe , Polybe n'a donc voulu désigner que cer- 
tains cantons de la Celtique Cisalpine, isolés les uns des autres. 

A ces grandes armées gauloises qui arrivaient en Italie avec femmes 
et enfants, il fallait bien, en effet, assigner, à proximité de Tennemi, 
des résidences d'une certaine étendue sur les divers points du pays 
à défendre ; mais il eut été fort imprudent de concentrer de pareilles 
troupes, dont on pouvait redouter les exigences et l'indiscipline. Les 
positions qu'on leur fit prendre remplissaient ce double but : en petit 
nombre d'abord, pendant la lutte avec les Tyrrhéniens, elles se mul- 
tiplient et varient suivant les exigences de la guerre avec les Romains, 
surtout lorsque ceux-ci gagnèrent du terrain vers le nord et réussi- 
rent a ébranler la confiance dans les Gaulois, en achetant la défection 
de plusieurs détachements de leurs bandes. 

Tite-Live nous fait connaître l'une de ces résidences momentanées, 
lorsqu'il parle, comme d'un fait accidentel et récent, de l'occupation 
par les Gaulois , en l'année 218, du pays situé entre le Padus et la 
Trébie ^ ; Pline en signale une seconde par ces mots , inintelligibles 
autrement : « le territoire gaulois autour d'AHminum 2. » Nous 
retrouvons également le souvenir de ces campements isolés, dans ces 
paroles de Cicéron à propos du partage par Flaminius des terres en- 
levées, suivant Polybe, aux Sénonais : «Fabius résista de toute son 
» énergie à Flaminius , tribun du peuple , qui , malgré l'autorité du 
» Sénat, partageait par tête les terres de la Gaule et du Picenum 3.» 
Enfin, il nous paraît impossible de ne pas accorder la môme signifi- 
cation de stations militaires aux cent douze tribus que Catoi^ attri- 
buait aux Boiens ^, vers la fin de la guerre celtique, alors que, le 
théâtre de la lutte se resserrant, il fallait disséminer les postes 
militaires dans toute la Cispadane, devenue le dernier boulevard de 
l'indépendance celtique. 

C'est , nous n'en doutons pas , la connaissance de l'éparpillement 
des postes gaulois dans la Cispadane , qui suggérait à Servius cette 
indication, à laquelle on ne peut accorder un autre sens : « Après la 
» Tyrrhénie vient la Ligurie, qui entoure les Gaulois; nam Liguria 
» post Thusciam est , circa Gallos ^. » 

l.Tit-Liv. XXI, 52. 

2. Plin. III , 14. 

3. Gicero, Cato, seu de Senectute, § 4. 

4. Cato, ap. Plin. III, 15. 

5. Servius ad Virgil. jEneid, X, v. 185. 
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C'est donc uniquement à ces positions stratégiques , enlevées par 
le fait à des Gaulois , que les Romains donnèrent d'abord le nom de 
Gaule, dans le sens de territoires gaulois, pour les distinguer des 
autres localités de la Celtique. Il leur était encore exclusivement ré- 
servé , nous venons de le voir , lorsque Polybe écrivait son histoire 
générale, c'est-à-dire vers le milieu du second siècle avant notre ère ; 
mais , peu d'années après , les Romains crurent devoir changer le 
nom de la Celto-Ligurie Cisalpine. Pourquoi ? nul ne Ta dit ; cepen- 
dant, il est présumable qu'ils voulaient par là empêcher de la con- 
fondre avec la contrée transalpine , où d'autres Celto-Ligures leur 
opposaient alors une résistance énergique ^ et faire disparaître un 
nom qui leur rappelait les plus grands périls de la République. Ce 
nom paraît leur avoir été particulièrement odieux, puisqu'ils lui en 
substituèrent d'autres des deux côtés des Alpes 2. 

Quel que fut le motif de ce changement de nom, lorsqu'on l'effec- 
tua, celui de Gaule, affecté depuis longtemps déjà à divers cantons 
de la Cisalpine, s'offrit tout naturellement; il ne présentait d'ailleurs 
aucun danger ; il fut donc adopté, et, comme tant d'autres travestisse- 
ments géographiques, devint bientôt d'un usage général ; de sorte que 
n»oins d'un siècle après, César put écrire sans exciter de surprise : 
« Ceux qui, dans leur propre langue, se nomment Celtes, et que 
ï nous appelons Gaulois ^. » Toutefois , cette assertion , parfaitement 
exacte quant aux peuples de l'Italie, était, sous sa plume, un nou- 
veau travestissement tout aussi volontaire que le premier, car. César 
ne pouvait l'ignorer, les peuples qu'il vit entre Seine et Garonne 
étaient de véritables Gaulois , qui ne prenaient point d'autre nom ; 
mais il voulait faire taire l'opposition dans le Sénat ^, et spéculait 
sur la haine du nom celtique , dont ce mensonge effronté nous paraît 
une preuve convaincante. 

1. Strab. pp. 480, 203. 

2. Diod. Sicul. IV, 19, dit en parlant de la Cisalpine : « La région que 
» nous nommons aujourd'hui Gaule. » On sait aussi que, de l'autre côté 
des Alpes , la première contrée soumise reçut d'abord le seul nom de 
Province y puis celui de Narhonnaise» 

3. Caesar. Bell. Gall. 1,4. Toute la Gaule, dit-il dans ce §, est divisée 
en trois parties . . . César reconnaît donc que la Provincia était étran- 
gère à la Gaule. 

4. Cf. Hirtius Pansa, Bell. Gall. VIII, 50 et seqq.; Suéton. Cœsur, 
§§ 22, 23, 24, 28, 29, 30; Plutarch. Cœs. 7, 8, 43, 44, 24, 22, 29; Ca^o 
Minor, 34-34, 44, 43, 49, 54 ; Tit.-Liv. Epitôm. lib. 403. 
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Recherchons maintenant le pays d'origine des nombreuses bandes 
gauloises qui se succédèrent en Italie : on prétend qu'elles sortirent 
de la grande contrée qui , après les conquêtes de César, reçut le nom 
de Gaule Transalpine ; nous croyons pouvoir démontrer qu'elles 
vinrent toutes de l'Europe centrale. 

Polybe nous apprenant que les Insubres et les Boiens recrutèrent 
des GaBsates chez les Gaulois qui habitaient le long des Alpes, près 
du Rhône i, on en a conclu que ces Gsesates étaient des AUobroges. 
C'est une erreur dans laquelle on ne serait pas tombé, si l'on avait 
tenu compte de quelques autres passages du même auteur, qui , en 
complétant le texte invoqué , lui donnent une signification tout autre 
que celle qu'on lui a attribué. En effet, les Gaesates, dit encore Po- 
lybe , appartenaient aux Gaulois qui habitaient les plaines tournées 
vers le Rhône et le septentrion ^ ; or , cet historien avait visité la 
partie des Alpes traversée par Annibal, « afin d'en prendre par lui- 
» môme une connaissance exacte ^;» il avait donc au moins entrevu 
l'Allobrogie ^, et, par conséquent , ne pouvait ignorer qu'elle était 
située , non pas au nord , mais à Toccident des Alpes et de la Cisal- 
pine. Un peu plus loin, le même écrivain, énumérant les grands 
services rendus à Annibal par le chef des AUobroges et ses guerriers, 
rapporte, sans en paraître surpris, qu'après lui avoir facilité le pas- 
sage à travers leur pays , ils s'arrêtèrent tous sur leur frontière, au 
pied des montagnes ^. Il est évident que, si les AUobroges avaient été 
réellement des Gsesates , Polybe n'eût pas manqué d'expliquer pour- 
quoi, contrairement à leurs habitudes, ils ne suivirent pas en Italie 
le général carthaginois, qui eût été heureux de les enrôler dans son 
armée. — Ce n'est donc pas chez les AUobroges, ou leurs voisins de 
ce côté des Alpes, qu'il faut chercher les plaines habitées par les 
Transalpins qui fournissaient les Gsesates. — Trompé par des ren- 
seignements inexacts , Polybe plaçait la source du Rhône beaucoup 

l.Polyb. 11,22. 

2. Id. 11,15. 

3. Id. 111,48. 

4. Id. III, 49, 50, 51 ; les détails qu'il fournit, dans ces paragraphes, 
sur la topographie de TAUobrogie et les démêlés de ses chefs ; Tassu- 
rance qu'il donne ensuite qu'il avait voyagé en Gaule ; enfin, la lecture 
du reste de son histoire, tout nous porte à croire que Polybe visita 
réellement l'Allobrogie et ne vit de la Gaule que ce canton. 

5. Polyb. m , 49. 
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trop à l'est, «ïiu-dessus de TAdriatique, dans la partie des Alpes qui 
» se dirige vers le nord ; » il croyait par suite que , « dans la plus 
» grande partie de son cours, ee fleuve traversait, au nord des Alpes, 
» une immense vallée , longeant cette chaîne de montagnes depuis 
» son extrémité orientale jusqu'à son changement de direction à 
» Toccident ^ » 

Certes , pour tout esprit non prévenu, voilà bien clairement dési- 
gnées les plaines tournées vers le Rhône et le nord ; ce sont aussi les 
seules qui soient situées, comme l'ajoute Polybe, sur le versant op- 
posé à celui qu'habitaient les Taurisci ^ , qu'il ne confond pas avec 
les Tauriniens 3, comme l'ont cru certains auteurs modernes. 

C'est donc bien au nord des Alpes qu'habitaient les peuples aux- 
quels Polybe et ses prédécesseurs donnaient le nom de Gaulois Tran- 
salpins, et c'est de leur pays que sortirent toutes les bandes de 
Gaesales , c'est-à-dire tous les Gaulois qui , du vi® au ii® siècle , pé- 
nétrèrent en Italie ; car, Polybe le laisse clairement entrevoir, il n'y 
avait aucune différence entre ces Transalpins et les Boïens , Céno- 
mans et Sénonais ^. 

L'accès de l'Italie était d'autant plus facile pour les Transalpins , 
que bon nombre d'entre eux s'étaient établis à demeure sur certains 
points du revers méridional des Alpes. Polybe le dit en termes indis- 
cutables : « A la vue de ces Gaulois , chassés bientôt de toutes les 
» plaines qu'arrose le Padus , excepté quelqties parties situées au 
» pied des Alpes ^ ; » et ce fait important nous est confirmé par les 
marbres capitolins, qui relatent le triomphe de Claudius Marcellus, 
en i 66, sur des Gaulois Contrnbiens ^, que l'auteur des Epitome de 
Tite-Live appelle Gaulois Alpins '^, et, enfin, par le nom de Gaulois, 

1. Polyb. III, 47. Ce qui prouve combien ses renseignements sur le 
cours du Rhône étaient incomplets, c'est qu'il n'a pas connu cette parti- 
cularité remarquable que ce fleuve traverse le grand lac LemaniLs, 

2. Polyb. 11,15. 

3. Cf. Polyb. m, 60; II, 28, 30; XXXIV, fragm. VI, De G allia. 

4. Polyb. II, 15. 

5. Polyb. II , 35. Il avait.déjà parlé (II , 21) de ces raémes Gaulois, qu'il 
appelle Alpins (A^Trewu ra^arao-), pour les distinguer des Transalpins. 

6. M. ClsLudius M. f.M.n. Marcellus Cos. de Galleis Contruheis et Li- 

guribus Eleaitiimsque. — A. DXXCVIJ, InterkaA. 

7. Tit.-Liv. Epitom. lib. 46. 
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donné aux Stœni par Orose ^ ; aux fondateurs de Côme , Trente , 
Vérone et Bergame , par Justin ^ ; aux Salasses , par Dion Cassius , 
Julius Obséquens et Orose ^. 

Il y a réellement une certaine inexactitude dans cette dénomination 
appliquée aux Salasses, aux Stœni et à leurs voisins de Côme, Ber- 
game et Trente; car les populations de ces cantons étaient d'anciennes 
tribus liguriennes ; mais le témoignage si positif de Polybe nous 
porte à croire qu'elles étaient fortement mélangées de Gaulois ; à 
demi-germaines , suivant l'expression employée par Tite-Live pour 
dépeindre les habitants des Alpes Pennines, et notamment les Vé- 
ragres ^, contigus aux Salasses ; car, depuis les campagnes de César 
en Occident, les Romains donnaient le nom de Germanie à tout le 
pays compris entre les Alpes , le Rhin et l'Océan septentrional ^. 

La conclusion que nous avons tirée du rapprochement de divers 
passages de Polybe se trouve pleinement justifiée, et par une inscrip- 
tion des marbres capilolins , qui désigne sous le nom de Germains 
les Gaesates de Virdomare ®, et par Héraclides de Pont, qui, vers le 
milieu du iv® siècle , apprit « qu'une armée , sortie des pays hyper- 
» boréens , s'était emparée de la ville de Rome ''' ; » enfin , par Aga- 
thias, qui donne le nom d'anciens Germains aux ennemis vaincus 
par Marins, Camille et plusieurs des Césars ^. 

Ajoutons , car ces renseignements ont aussi leur valeur, que l'un 
des chefs Gaulois-Gaesates opposés, en 223, au consul Flaminius 
Népos, portait le nomd'Arioviste ^, et que le roi des Cimbres vaincu 
par Marins s'appelait Boïorix i^, comme celui des Boiens de la Ci- 

4. Paul. Gros. V, c. 44; Tit.-Liv. Epitom, lib. 62. 

2. Justin. XX, 5. 

3. Dion. Cass. I— XXXVI, fragm. 245 (édit. Gros); Jul. Obseq. cap. 
80 ; Gros. V , 4. 

4. Tit.-Liv. XXI, 38. Suivant Dion Cassius (XXXIX, 5), les Véragres 
habitaient les bords du Léman , aux confins des Allobroges , jusqu'aux 
Alpes. 

5. Pomp. Mêla, III, cap. 3; II, cap. 4. 

6. M. Clavidius M. f. M.n. Marcellus Cos. de Galleis Insubribuset German» 

Jsque spolia opima rettulit duce hostium Virdumaro ad Clastidium 
interfecto. — An. DXXXI. K. Mart. 

7. Heraclid. Pont. ap. Plutarch. in CamilL § 22. 

8. Agath. edit. Bonaventurœ Vulcanii, Paris. 4660, lib. 4 , p. 46. 

9. Florus , II , 4. 

40. Id. m, 3; Plutarch. in MaHo, § 25; Tit.-Liv. Epitome, lib. 67. 
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salpine qui, en Tannée 494, lutta, non sans succès, contre le consul 
Ti. Sempronius i. 

Les Gaulois Alpins vivaient en paix avec leurs voisins d'une autre 
race, et la retraite définitive desBoïens ne troubla point leurs bonnes 
relations. Nous en avons pour preuves la faculté laissée à ces der- 
niers de s'établir chez les Taurisques 2, et la plainte portée au Sénat, 
en Tannée MO, au nom du roi gaulois Cincibilis, contre le consul 
C. Cassius, qui avait dévasté le territoire des peuples alpins, ses 
alliés 3. Nous savons, en outre, qu'en 186, des Gaulois se seraient 
fixés chez les Garni, si les Romains ne s'y étaient opposés ^, et qu'en 
178, trois mille Gaulois, commandés par un chef du nom de Camélus, 
vinrent, près du lac de Timave, défendre contre les Romains les peu- 
ples de TIstrie ^. Vers le même temps, d'autres Gaulois commettaient 
de tels ravages dans la partie soumise de la Transpadane, que, sui- 
vant Plutarque, en Tannée 182, « Paul Emile offrit aux Ligures des 
» conditions pleines de douceur et d'humanité , car les Romains ne 
» voulaient pas complètement détruire une nation qui était comme 
» une barrière et un boulevard contre les invasions des Gaulois, qui 
» ne cessaient de menacer l'Italie ^. » 

Si quelques peuples gaulois alpins inquiétèrent parfois la Répu- 
blique postérieurement à la retraite des Boiens , d'autres , au con- 
traire, étaient avec elle dans les meilleurs termes : ainsi , en Tannée 
183, les Romains ayant chassé des Gaulois qui voulaient s'établir à 
Aquilée, envoyèrent par delà les Alpes signifier à leurs nations 
qu'elles eussent à empêcher de nouvelles émigrations. Les chefs de 
ces nations firent aux ambassadeurs romains une réponse des plus 

4. Tit.-Liv. XXXIV, 46. 

2. Strab. pp. 212, 304, 343. 

3. Tit.-Liv. XLIII , 5. 

4. Id. XXXIX, 22, 45, 54, 55. 

5. Id.XLI,4. 

6. Plutarch. jEmil. Paul, traduction Pierron. A Toccasion de cette 
guerre, qui eut lieu en 482 , année du premier consulat de Paul Emile , 
Tite-Live dit (XL , 47) : « Le bruit courait que les Gaulois Transalpins 
» armaient leur jeunesse, mais on ne savait sur quelle partie de l'Italie 
» ce torrent viendrait déborder. •> C'est probablement de cette époque 
que datent les incursions que les Séquanais , unis aux Germains , firent 
à plusieurs reprises en Italie (Strabon, p. 492); voir encore Strabon, 
p. 206, pour les incursions des peuples des Alpes chez leurs voisins et 
les atrocités qu'ils commettaient en Italie. 
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gracieuses , et ne les laissèrent partir qu'après les avoir comblés de 
présents ^ — Quatorze ans plus tard, en 169, Balanos, Tun des 
petits rois gaulois de la même contrée , offrait à la République des 
troupes pour la guerre de Macédoine, et le Sénat, après avoir remercié 
ses députés , leur donnait un collier d'or de deux livres , des coupes 
du même métal qui en pesaient quatre , un cheval caparaçonné et 
une armure de cavalier ^. 

Ces deux faits et leurs dates sont significatifs : ils attestent des re- 
lations amicales et suivies avec des Gaulois qui ne pouvaient évidem- 
ment appartenir qu'à la Transalpine orientale, à des voisins, par 
conséquent des Boiens retirés chez les Taurisci , si ce n'étaient ces 
Boïens eux-mêmes, qui, pendant leur séjour en Italie, avaient sou- 
vent fourni des auxiliaires aux armées romaines. 

Ces observations et la remarque déjà faite, que le départ des Boiens, 
passé inaperçu , n'avait provoqué aucune mesure pour les remplacer 
par de nouveaux habitants , nous portent à croire qu'ils quittèrent 
l'Italie de bonne volonté, à la demande de la République, peut-être 
après avoir reçu d'elle une indemnité, transaction toute naturelle 
entre des- troupes soudoyées et les Romains , qui pouvaient , avec 
raison , craindre leur versatilité. • 

Les Boiens de la Cisalpine provenaient évidemment des peuples 
de même nom qui, maîtres d'une partie de la forêt Hercynie ^, pos- 
sédaient en outre, au midi de l'Ister, le désert auquel on donnait leur 
nom ^, et les cantons du Noricum d'où sortirent les Boiens qui , du 
consentement de César, vinrent se fixer près des Eduens , et eurent 
alors, pour la première fois, un établissement à Toccident du Rhin ^. 

Le rapprochement de quelques textes anciens nous fait connaître 
approximativement la position des Sénonais dans l'Europe centrale 
et la nation à laquelle ils appartenaient. — Les Sénonais qui prirent 
Rome, nous disent Florus , Juvénal et même Tite-Live, venaient de 

1. Tit.-Liv. XXXIX, 55. 

2. Id. XLIV, 44. 

3. Posidonius ap. Strab. p. 293; Tacit. Germ. 42, 28. 

4. Plin. m , 24 ; Strab. p. 292. 

5. Cœsar, Bell Gall. I, 5, 28 ; Strab. pp. 206, 212. Avant rétablis- 
sement autorisé par César, on ne trouve aucune trace des Boïens à Toc- 
cident du Rhin, car- nous croyons l'avoir surabondamment démontré, 
— on ne peut ajouter aucune créa-ice à l'énumération donnée par Tite- 
Live des peuples qui, selon lui, composèrent l'expédition de Bellovèse. 

3 
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Textrémité de la terre et des rivages de TOcéan ^ ; Appien rapporte 
qu'avant le siège ie Clusium , les Sénonais habitaient les bords du 
Rhin 2 ; et Lydus, écrivain grec qui, vivant dans la première moitié 
du VI® siècle de notre ère , avait pu consulter plusieurs des ouvrages 
dont nous déplorons aujourd'hui la perte, confirme et complète ces 
renseignements, en attribuant la prise de. Rome aux Trévires, com- 
mandés par Brennus , lesquels, dit-il, sont appelés aujourd'hui 
Sygambres par les Romains et Francs par les Gaulois ^, 

De ces témoignages réunis, il ressort que les Sénonais faisaient 
partie de la puissante confédération des Suèves , qui , s'étendant du 
Rhin à TAlbis, et même au delà , comprenait la majeure partie de la 
Germanie ^, et, par suite, nous sommes autorisé à les identifier avec 



4. Florus, I, 13 ; Juvenal. Satyr. XI, v. 143, 444; Tit.-Liv. V, 37. 

2. Appian. édit. Didot, De Celticis, fragm. 2. « Les Grecs comptaient 
h la 97e olympiade , lorsqu'une nombreuse nation de Celtes , habitant 
» près du Rhin , quitta son pays , où elle se trouvait trop à l'étroit et 
» partit à la recherche d'une nouvelle demeure. Ayant franchi les Alpes, 

» ils attaquèrent les Clusiens » Appien ne cite pas ici le • nom des 

Sénonais, mais le siège de Clusium n'a jamais été attribué qu'à ce peuple. 
De ce passage d'Appien et de ceux indiqués dans la note 4 , auquels on 
peut encore ajouter Tit.-Liv. V, 47, et Diod. Sicul. XIV, 443, il résulte 
assez clairement que les Sénonais et , par suite , les autres Gaulois , 
n'avaient fait en Italie , avant le siège de Clusium , que des séjours de 
courte durée : que les bandes de Gœsates retournaient dans leur pays 
lorsque cessaient les hostilités , et revenaient en Italie dès qu'une nou- 
velle levée de boucliers les faisait rappeler. — Propert. IV, élég. X, v. 
40 — 45, dit aussi de Virdomar, le chef gaulois gœsate vaincu et tué par 
Marcellus, qu'il prétendait avoir le Rhin pour auteur de sa famille. 

3. Lydus , De Magistrat. 1 , 50. 

4. Strab. pp. 494, 290 , 292; p. 207 : « L'Ister a sa source près des 
Suèves ; » Tacit. Germ. .S8 — 45, comprend parmi les Suèves les Sem- 
nones, les Lombards, les Hermondures, les Marcomanr, les Quades et 
plusieurs autres peuplades, ce qui trouve sa justification dans Strabon, 
pp. 290 et 294, pour les Hermondures et les Coldui, qu'il faut, avec les 
éditeurs du Strahon-Didot , p. 244, reconnaître pour les Quades, et 
dans Pline, qui (IV, 44) comprend en une même race, celle des Her- 
miones,les Suèves, les Hermondures, les Chattes et les Chérusques. 
Voir aussi, pour les Suèves, Cœsar Bell. Gall. I, 37; IV, 4 ; Vï, 40; 
Paul. Diacon. H, 15; III, 18, où il dit que les Allemani faisaient partie 
de la Suévie; Ammian. Marcell. XXXI, 10, suivant lequel les Allemans- 
Lentiens étaient limitrophes de la Rhétie, ce qui explique Tacite {AnnaL 
I, 44) parlant de la Rhétie menacée par les Suèves. 
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les Semnones, qui , partagés en cent cantons , se disaient les plus 
anciens et les plus nobles des Suèves ^ Cette identité d'ailleurs 
trouve encore sa justification dans le passage suivant de Suidas : 
« Les Sénons, Celtes qui sont appelés Germains S; » dans la men- 
tion faite parFlorus, d'une tribu de Semnones parmi les peuples 
alpins domptés par Claudius Drusus ^ ; enfin , dans le nom de 
Brennus donné à la montagne où prend sa source la Mella , rivière 
voisine de Brixia ^ , ce nom ne pouvant être qu'un souvenir du chef 
des Sénonais et du point par lequel il traversa les Alpes pour se 
rendre dans la Transpadane, où ses bandes séjournèrent quelque 
temps ^ , et participèrent au sac de Melpum avec les Insubres et les 
Boïens ®. 

Quant aux Cénomans , si nous ne retrouvons au nord des Alpes 
aucun peuple de leur nom, les considérations développées jusqu'ici 
nous obligent à croire qu'ils sortirent de la même contrée que les 
Boïens et les Sénonais. Ils demeuraient chez les Volkes , ainsi que 
l'avait appris Caton-l'Ancien , non pas les Volkes voisins du Rhône, 
comme il dut se le persuader, n'en connaissant pas d'autres et igno- 
rant la date récente de l'établissement de ces derniers "^ , mais les 
Volkes-Tectosages, qui occupaient la partie la plus fertile de la Ger- 
manie, près de la forêt Hercynie *, chez lesquels devaient aussi se 
trouver les Tolosates , mentionnés, par Isidore de Séville, parmi les 
Vangions , les Bructères , les Chamaves et autres peuples de la rive 
droite du Rhin ®. Les Cénomans étaient sans doute plus rapprochés 
de& Alpes que les Boïens, puisqu'ils répondirent les premiers à l'appel 

1 . Tacit. Germ. 39 ; Strab. p. 290. 

2. Suidas, sub. v. Senones. 

3. Florus, IV, 12; Ptolémée, Géogr, 111, c. 1, écrit, à deux reprises, 
le nom des Senones de ritalie, Semnones. 

4. Philargyrius ad Virgil. Georg, IV, v. 278. 

5. Florus ,1,43. 

6. Cornélius Népos, dans Pbn. 111, 47, dit que Melpum fut détruite 
par ces trois peuples, le jour de la prise de Véïes par Camille. Suivant 
Micali (Ultalie avant la domination des Romains, traduction française, 
tome 3, p. 129), Véïes fut prise cinq ans avant l'arrivée des Gaulois de- 
vant Clusium et la prise de Rome. 

7. Cato, ap. Plin. 111, 19. 

8. Csesar, Bell Gall, VI, 24. 

9. Isid. Hispal. EtymoL IX , cap. 2, § 96 
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des Insubçes ; peut-être avaient-ils dès lors au-dessus d'eux les Hel- 
vétiens, qui, avant de se fixer dans la Suisse actuelle, habitaient, entre 
la forêt Hercynie, le Rhin et le Mein ^ 

Antérieurement à cette émigration des Helvètes, la partie méridio- 
nale au moins de leur nouvelle demeure paraît avoir été quelque temps 
la propriété des Séquanais : les fréquentes incursions de ces derniers 
dans le nord de la Cisalpine ^, dénotent déjà qu'à l'époque où elles 
eurent lieu , ils n'en pouvaient être éloignés ; mais Plutarque , qui 
puisait évidemment ce détail dans un auteur assez ancien , puisque, 
dès avant César, il n'était plus exact, nous apprend que les Séquanais 
étaient plus voisins de l'Italie que le reste de la Gaule 3, et dit ail- 
leurs, qu'auxiliaires de Marins, ils lui avaient remis les rois des Teu- 
tons , poursuivis et pris par eux dans les Alpes ^. 

En s'établissant ainsi entre les Gaulois dont nous venons de parler 
et ceux du revers méridional des Alpes, les Séquanes remplacèrent- 
ils d'autres compatriotes nomades, comme les Cimbres 5, les Helvé- 
tiens ^, et en général tous les peuples transrhénans '''? Nous l'igno- 
rons ; mais quoi qu'il en soit, et que leur séjour dans cette contrée 
ait été fixe ou passager, il n'en atteste pas moins l'entière Hberté d'ac- 
tion des populations gauloises au nord de la Cisalpine, et achève de 
faire ressortir ce que nous avons voulu démontrer, que les divers 
passages des Alpes septentrionales leur étant ouverts, les armées 
gauloises de l'Europe centrale pouvaient à volonté se rendre en Italie 
ou retourner dans leur pays. 



4. Tacit. Germ. 28. Strab. p. 493, rapporte que des trois peuples 
composant la nation helvète , deux périrent entièrement dans leurs ex- 
péditions militaires. 

2. Strab. p. 492. 

3. Plutarch. in Cœsare, § 26. 

4. Plutarch. in Mario ^ § 24. On sait, par Dion Cassius (XXXV 111, 
32 — 34) et Plutarque (Cœsar, 20, 26), qu'avant do lutter contre les 
Helvètes, César s'était attaché les Séquanais, qui lui vinrent en aide dans 
cette guerre et les suivantes : c'est probablement par leur intermédiaire 
qu'il avait noué avec Arioviste les relations dont il fait mention dans ses 
Mémoires {Bell. Gall, I, 35, 40, 42, 43, 44). 

5. Tit.-Liv. Epifom, lib. 63, 65. 

6. Tit.-Liv. Epitom. lib. 65, 403; Tacit. Germ. 28; Csesar, Bell. Gall, 
I, 40, 44 ; Dio. Cass. XXXVIII, 31. 

7. Cœsar, Bell. Gall. VI, 22; Tacit. Oerm. 26; Strab. p. 294 ; Dio. 
Cass. XXXVIII, 34. 
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n. — La Famille Gauloise s'étendait à l'Orient jnsqn'an Pont-Euzin , dont 

elle bordait tonte la côte oooidentale. 



Nous n'avons signalé jusqu'ici qu'une partie des populations gau- 
loises établies à l'orient du Rhin ; continuons à les rechercher dans 
l'Europe centrale : nous parviendrons ainsi à restituer à la famille 
gauloise bien des membres qu'on lui croit étrangers , et à constater 
son origine. 

Entre la Vistule et le grand plateau auquel est resté le nom des 
Boiens, ses antiques possesseurs, on trouvait les Gothins,,dont il 
nous paraît difficile de contester la nationalité gauloise , puisque l'on 
sait, par Tacite, qu'ils parlaient gaulois ^ Après eux, de la Vistule 
au Pont-Euxin et au Tyras , campait la puissante nation des Bas- 
tarnes , dont faisaient partie les Peuciniens ^. L'origine gauloise des 
Bastarnes est constatée par Polybe et Plutarque 3, et aussi par Tite- 
Live, de qui nous savons qu'ils avaient à peu près le même langage 
et les mêmes coutumes que les Scordisqucs ^, leurs Voisins, autre 
peuple gaulois ^ sur lequel nous reviendrons bientôt. Au nord, dans 
la grande presqu'île qui, de leur nom, fut appelé Cimbrique ®, vivaient 
les Cimbres, reconnus Gaulois par Cicéron, Quintilien, Diodore de 
Sicile, Salluste, Appien, Sextus Rufus, Licinianus et Orose '''. 

4. Tacit. Germ. 43. 

2. Strab. pp. 294, 296 , 305, 306; il dit, p. 294, que la plupart des 
géographes plaçaient les Bastarnes immédiatement après les Germains, 
à l'orient, avant les Jazyges, les Roxolans et autres Hamaxobiens. Flin. 
lY, 42, 14; Ovid. Trist. II, v. 197, attribue à ces peuples les vastes 
plaines nommées par d'autres écrivains désert des Gètes ou désert des 
Scythes. 

3. Polyb. XXVI, fragm. IX, edit. Didot ; Plutarch. ^mil. Paul. § 9. 

4. Tit.-Liv. XL , 57 , 58. 

5. TiL'Liy, Epitom. lib. 63 ; Justin. XXXII , 3. Plutarch. JEmiL Paul. 
§ 12, nous apprend que les Bastarnes ne connaissaient d'autre profes- 
sion que celle de soldat mercenaire. 

6. Plin. II, 67; IV, 13 ; Strab! p. 292; Ptolem. Geogr. II, c. 11. 

7. Gicero. Oratio. de Provinc. Consularib. §13 : « Ipse ille G. Marins, 
» cujus divina atque eximia virtus magnis populi Romani luctibus fune- 
» ribus que subvenit, influentes in Italiam Gallorum maximas copias 
)> repressit, non ipse ad eorum urbes sedesque penetravit. » — Cicero, 
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On sait qa'en outre de cette presqu'île , les Cimbres possédaient 
une partie du littoral compris entre Tembouchure de TAlbis et celle 
du Rhin ^ , plus un territoire considérable sur la rive droite de ce 
dernier fleuve * ; que les Aduatiques et les Nerviens, établis sur Tautrc 
rive, étaient leurs descendants 3, ou, ce qui paraît plus exact, de leurs 

De Oratore, lib. II, § 66: « Demonstravi digito pictum gallum in Ma- 
» riano scuto Cirabrico , sub no vis distortum , éjecta lingua , buccis fluen- 
» tibus. » — Quintilian. Institut. Orator. VI , cap. 3 : a Digito demons- 
» travit imaginem Galli in scuto Cimbrico pictam. » — Diodor. Sicul. 
V, 32 ; voir, page 40 , ce passage traduit en entier. — Sallust. BelL 
Jugurth, § 114 : « Per idem tempus advorsum Gallos ab ducibus nostris, 
» Q. Gaepione et M. Manlio maie pugnatum. Quo metu Italia oranis con- 
» tremuerat. . . )> On sait que les Gaulois dont parle ici Salluste étaient 
des Cimbres.— Appian. Illyr. 4, dit que Texpédition contre Delphes, en 
Tannée 278, fut entreprise par les Molistomi et ceux des Celtes qui sont 
appelés Cimbres. En présence d'un texte aussi probant , nous pourrions 
nous dispenser de faire observer que, pour Appien, Celtes est synonyme 
de Gaulois. — Sextus Rufus, Breviarium de Victoriis. . . § 6 : « Marins 
Gallos de Italia expulit. . .» — Gai. Grani Liciniani , Annaiiiem quœ su- 
persunt... edid. Karol. aug frid. Pertz, lib. XXXIII , cap. V: « Qua 
» Victoria tlimbrorum territus , Manlius consul litteris supplicibus cum 
» Cepionem orasset, ut copiis junctis simul et exercitu ampliato Gallis 
» résistèrent, impetrare non potuit. » — Oros. V, c. 16 : ce Teutones au- 
» tem et Cimbri intcgris copiis Alpium nives emensi , Italiae plana per- 
x> vaserant : . . . prima siquidem perturbatio Gallorum fuit . . . Lugius et 
> Boïorix reges in acie ceciderunt. Claodicus et Cesorix capti sunt. Ita 
» in bis duobus praeliis trecenta quadraginta millia Gallorum occisa et 

centum quadraginta millia capta sunt » — On trouve encore une 

autre preuve de la nationalité gauloise des Cimbres dans la combinaison 
des quelques passages ci-après indiqués , relatifs au soldat envoyé pour 
tuer Marins à Minturnes : Plutarch. in Mario, 39; Valer. Maxim. II, 
cap. V, De Mario, edit. Panckoucke, cap. 10 ; Vell. Patercul. II, 19; 
Appian. BelL Civil. I, 61 ; Tit.-Liv. Kpitom. lib. LXXVÏI ; Aurel. Vic- 
tor. De Viris Illiistr. cap. LXVII. — En présence de telles autorités , 
nous avons peine à comprendre comment M. Roget de Belloguet a pu 
récemment contester la nationalité gauloise des Cimbres. 

1. Strab. p. 294 ; Claudian. De Bello Getico, v. 338, 339. 

2. Tacit. Germ. 37 : a Oceano Cimbri tenent, parva nunc civitas, sed 
» gloria ingens ; veteris que famae lata vestigia manent , utraque ripa 
V castra ac spatia ...» Pline , IV , 14 , comprend , dans la seconde race 
germaine , celle des Ingévons , les Cimbres , les Teutons et les nations 
des Chauques ; dans le troisième, la plus voisine du Rhin, celle d.es Is- 
tévons, les Cimbres de l'intérieur. 

3. Appian. De Celticis, fragm. I , § 4; Dio. Cass. XXXIX, 4; Caesar, 
Bell. Gall. Il, 29. 
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tribus qui, en possession de ce pays au temps de la grande extension 
du peuple cimbre, s'y étaient maintenues après le départ ou Fexpul- 
sion de leurs frères de la rive droite ; enfin, nous lisons dans Plu- 
larque que leurs forêts se prolongeaient jusqu'à celle d'Hercynie *. 
Les Cimbres doivent avoir eu pour voisins les Ambrons , reconnus 
gaulois par Pompéius Festus et Orose ^. Les Teutons, autres voisins 
des Cimbres 3, appartenaient également à la famille gauloise, car c'est 
en parlant d'eux et des Cimbres que Cicéron disait : « Marins arrêta 
» seulement ces torrents immenses de Gaulois qui venaient inonder 
» l'Italie ^; » Orose leur donne aussi ce même nom ^ ; Plutarque, 
Sextus Rufus, Servius et Isidore de Séville ne semblent pas douter 
de leur nationalité gauloise^. Au reste, puisque les Nerviens, de 
même que les Adua tiques, dont l'homogénéité n'a jamais été contestée, 
étaient les descendants des Cimbres et des Teutons '^ , il faut bien ad- 
mettre, avec Gosselin, que , malgré leurs noms différents , ces deux 
derniers peuples n'en formaient réellement qu'un seul ^, ce que de- 
vaient déjà faire pressentir leur alliance non interrompue et le titre 
de frères qu'ils se donnaient ^. 

Il n'existe pas, que nous sachions, de documents anciens attribuant 
le nom de Gaulois à tel ou tel autre peuple de la Germanie ; cependant, 
le grand nombre de gaulois que nous venons de signaler dans cette 
contrée et l'assurance donnée par Tacite, « que le sang des Germains 
» ne fut jamais altéré par des mariages étrangers , que c'était une 
» nation pure, sans mélange et ne ressemblant qu'à elle-même ^o, » 
nous autorisent à croire que la population entière de la Germanie 
appartenait à la famille gauloise , et plusieurs passages des auteurs 
anciens les plus estimés vont mettre cette vérité dans tout son jour. 

1. Plutarch. in Mario, § 41. 

2. Pomp. Festus , sub v. Ambrones ; Gros. V, cap. 16. 

3. Amm. Marcell. XXXI, 5; Pomp. Mêla, III, cap. 3. 

4. Cicero. Oratio De Provinc. Consularib. § 13. 

5. Gros. V, cap. 16. 

6. Plutarch. in Sertorio, 3 ; Sextus Rufus, Breviarium, § 6 ; Servius 
ad Virgil. u^neid. VII, v. 741; Isid. Hispal. EtymoL XVIII, cap. 7, § 7. 

7. Appian. De Celticis, fragm. I, § 4; Gaesar, Bell, Gall. II, 29. 

8. Traduction française de Strabon, par Goray, Letronne , etc., tome 
2, p. 61, note 3; voir aussi Pline, IV, 14, et rapprocher Appian. De 
Celticis, fragm. XIII, de Tit.-Liv., sommaire du livre 63. 

9. Plutarch. in Mario, 24, 

10. Tacit. Germ. 4. 
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Ainsi, nous lisons dans le cinquième livre de Diodore de Sidle : 

« § 23... Au-dessus de la Gaule, à Topposite de la Scythie, il existe 
» en haute mer, au milieu de TOcéan, une île nomniée'Basilea. » 

» § 25. Après avoir fait connaître Torigine du nom des Gaulois, il 
» convient de parler de leur pays. La Gaule est habitée par beaucoup 
» de nations très-différentes entre elles pour le nombre des habi- 
» tants.... Elle est, pour la plus grande partie^ située sous la cons- 
» tellation de V Ourse;.... plusieurs grands fleuves coulent dans la 

» Gaule Quant à ceux qui vont se jeter dans TOcéan, on en 

» compte deux comme les plus grands , le Danube et le Rhin. » 

« § 32. II faut ici faire une distinction que beaucoup de personnes 
» n'ont pas faite. Le nom de Celtes appartient aux peuples qui ha- 
» bitent au-dessus de Marseille , dans l'intérieur des terres , et qui 
» vivent en deçà des monts Pyrénées jusqu'aux Alpes ; celui de 
» Gaulois, aux peuples qui sont établis au-delà de la Celtique, soit 
» dans les contrées inclinées vers le midi ou vers l'Océan , soit sur 
» les monts Hercyniens ; enfin , qui occupent à la suite les uns des 
» autres tout ce vaste espace jusqu'à la Scythie. Mais les Romains 
» ont confondu ces nations sous une même dénomination , et leur 

» donnent à toutes le nom de Gaulois La plus barbare de toutes 

» ces nations est celle qui habite sous la constellation de TOurse, 
» dans le voisinage de la Scythie, et l'on dit qu'elle est anthropo- 
» phage, comme les Bretons qui habitent l'Iris. Suivant l'opinion de 
» quelques écrivains, ce peuple, devenu fameux par sa férocité, est 
» le même que celui qui , dans les temps anciens , a ravagé toute 
» l'Asie sous le nom de Cimmériens, dénomination qui s'étant altérée 
» par le laps des ans, s'est changée facilement en celle de Cimbres ^.» 

Avant Diodore, Strabon avait écrit : « Après les Gaulois, dès qu'on 
» a passé le Rhin , on trouve les Germains , situés à l'orient de ce 
» fleuve. Ils ne diffèrent des Gaulois qu'en ce qu'ils sont plus 
» grands, plus blonds et plus féroces. Pour tout le reste, leur figure, 
» leurs mœurs et leur manière de vivre sont telles que nous les avons 
» décrites en parlant des Gaulois ; et c'est à juste titre, je pense, que 
» les Romains leur ont donné le nom de Germains, comme s'ils vou- 
» laient dire de véritables Gaulois ; car c'est ce que signifie ce mot 
> dans la langue des Romains ^. » 

1. Traduction Miot. 

2. Strabon, p. 290 et 196, traduction Coray. 
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L'étyroologie que donûe ici Strabon est confirmée par Plutarque 
en ces termes : « Les Romains appellent Germains les frères de père 
» et de mère ^ ; » et Pompôius Festus dit également : « Germen, 
» ce qui naît des rejetons des arbres , d'où le mot Germani, nés de 
» la même souche ^. » 

Salluste, Isidore de Séville et un géographe grec anonyme du 
IV® siècle de notre ère , reconnaissent également les Germains pour 
des Gaulois. On lit, en effet, dans un des fragments de la grande his- 
toire du premier : « Crixus, et ceux de sa nation, Germains et Gau- 
» lois ; » dans les étymulogiOi Ja second : « Le Vindilis (Vistule) 
» prend sa source à l'extrémité de la Gaule ; c'est de ce fleuve, dit- 
» on, que les Vandales, anciens habitants de ses rives, ont reçu leur 
» nom; » et dans la description du monde du troisième : « Après la 

» Pannonie vient la province des Gaules à laquelle touche la 

» nation nombreuse des Goths ^. » 

Indépendamment de son territoire à l'occident du Rhin, la famille 
gauloise occupait donc encore, au-delà de ce fleuve, tout le pays com- 
pris entre l'Océan septentrional et l'Ister. Elle s'étendait niême , on 
va le voir, assez loin au midi de ce dernier fleuve. 

Nous avons déjà parlé des Boïens, de leur désert, et du pays qu'ils 
partageaient avec les Taurisci, appelés Noriques par les Romains * : 
à droite du Noricum se trouvait la contrée à laquelle les Romains 
donnèrent le nom de Pannonie, c'est-à-dire la Bariolée, parce que 
les manteaux de ses habitants étaient composés de bandes d'étoffes 
de couleurs variées ^. Le costume pannonien était celui des Gaulois, 
dont voici la description donnée par Diodore de Sicile : « Le^vête- 

1. Plutarch. in Romulo, 3. 

2. Pomp. Festus, sub v. Germen. 

3. Sallust. édit. Panckoucke, 4e livre de sa Grande Histoire, fragm. 
ceci, h, entre les nos GGGXXXVI et GGGXXXVII; Isid. Hispal. Etym. 
IX , cap. 2 , § 95 ; Totius orbis Descriptio , Liber Junioris Philosophi , 
§ 58, ap. Geogr. Grœci Minor. edit, Didot, t. 2, p. 526.— A ces témoi- 
gnages, nous pourrions peut-être ajouter le suivant, emprunté à Lucien, 
Dialogue des Morts, chap. -12, § 2 : « Je triomphai des Gaulois occiden- 
» taux , » car ces paroles d'Annibal nons paraissent s'appliquer aux 
Volkes des rives du Rhône, par opposition aux Gaulois de la Germanie, 
qu'il avait eus pour alliés en Italie, et qu'il devait savoir habiter à l'orient 
des premiers. 

4. Plin, III, 20; Strab. p. 206. 

5. Dio. Gass. XLIX, 36. 
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» ment des Gaulois est d*une bizarrerie frappante : ils portent des 
» tuniques teintes et semées de fleurs de diverses couleurs, des 
» chausses qu'ils nomment braies, et s'attachent sur les épaules, avec 
» des agrafes, des saies rayées d'une étoffe à carreaux de cou- 

» leur 1 » Nous savons aussi, par Dion Cassius, que les Panno- 

niens avaient les mêmes armes, le même habillement que les Scor- 
disques , leurs voisins ^, dont la nationalité gauloise est indiscutable. 
— Ceci ne doit pas nous surprendre, puisque, selon Justin, dès le 
commencement du vi® siècle, la Pannonie appartenait à des Gau- 
lois 3, auxquels vinrent se joindre, après le sac de Delphes, des Tec- 
tosages , et ceux des Scordisques qui se fixèrent entre le Danube et 
la Save * — D'autres Scordisques possédaient la partie de la Pan- 
nonie renfermant les places d'Eorta et de Capedunum; mais le prin- 
cipal groupe de cette nation , qui fut longtemps très-puissante , 
occupait au sud-est tout le pays compris entre le Noarus et les 
Triballes; les Scordisques s'étendaient même au-delà de ces limites, 
ainsi que le déclare Strabon , à qui nous empruntons ces détails ^, 
et que le confirment Tite-Live , Justin , Florus , Appien et Julius 
Obséquens ^. 

L'ethnique scordisci ne peut avoir été un nom national , puisqu'il 
ne fut pris par aucune des tribus qui, de la Thrace, passèrent en 
Asie ; il fut évidemment donné par les Grecs aux premiers Gaulois 
reconnus par eux au-delà du Scordus , montagne d'Illyrie. Les an- 
ciens se préoccupaient fort peu des noms que portaient les peuples 
par eux réputés barbares ; ils leur en donnaient eux-mêmes d'arbi- 
traires, et leur géographie fourmille de ces dénominations fantaisistes 
d'origine grecque ou romaine, qui, conservées plus tard avec les véri- 
tables noms , induisirent en erreur historiens et géographes , en leur 
faisant croire à Texistence d'autant de nations différentes. Les Scor- 
disques, ainsi que les Gaulois de la Germanie orientale, qui, vivant 
pour ainsi dire dans leurs chariots, furent, pour cette seule raison, 

1. Diod. Sicul. V, 30; Strab. p. 197. 

2. Dio. Cass. LIV, 31. 

3. Justin. XXIV , 4. 

4. Justin. XXXII, 3. Appien, Illyr. § 3, fait aussi mention de l'éta- 
blissement des" Scordisques dans la Pannonie. 

5. Strab. pp. 313, 314, 317, 318. 

6. Tit.-Liv. Epitom. lib. 56 et 63; Justin. XXXII, 3; Florus, III, 4; 
Appian. Illyr. 2, 3, 5; Jul. Obséquens, § 75; Amm. Marcell. XXVII, 4. 
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appelés Amaxœcî, Hamaxobii ou Bastarnes i, étaient, nous allons le 
démontrer, les mêmes que les Daces, connus également sous le nom 
de Gètes. 

« On appelle Daces, nous dit âtrabon, ceux qui, contigus aux 
» Gètes, occupent le pays opposé vers la Germanie et les sources de 
» rister, et qui, plus anciennement, portaient, je crois, le nom de 

» Daii Les Romains donnaient le nom de Danube à la partie su- 

» périeure de Tlster comprise entre sa source et les cataractes, et 
» qui coulait surtout à travers le pays des Daces '^. » Un peu plus 
loin, il complète cette explication, en ajdutant que ces derniers n'é- 
taient séparés des Boii et Tauriscî que par le Parisus 3. Dion Cassius 
dit aussi : « Les Daces habitent les deux rives de l'Ister, mais les 
» uns, attendu qu'ils ont leur demeure tout près des Triballes, font 
» partie de la préfecture de Mysie, et sont appelés Mysiens, excepté 



1. Ces noms ont exactement la môme valeur, car Basterna, d'où vien- 
nent celui de Basterne, employé par Pline, IV, 12, 14, et Orose, IV, 20 
et VII, 25, ainsi que celui de Bastarne, plus généralement usité, signifie 
chariot , voiture de voyage (Servius ad Virgil. Mneid. VIII, v. 666; Isid. 
Hispal. EtymoL XX, cap. 12, § 9). Si les dénominations d'Hamaxobiens 
ou de Bastarnes désignent le plus souvent , chez les auteurs anciens , 
une nation particulière bordant la partie inférieure du cours du Danube, 
elles servent aussi parfois à indiquer les peuplades nombreuses qui vi- 
vaient en nomades entre le Tyras et le Tanaïs. — Cf., pour le nom 
d'Aniaxœci ou Hamaxobiens, Strab. pp. 126, 294, 296, 300, 307 ;-Phn, 
IV, 12; Martian. Capell. VI, § 663 ; Ptolem. Geogr. edit. Bertii, III, 
c. 5 ; Mêla , II , c. 1 , dit que c'était le surnom des Agathyrses et des 
Sauromates (Dicti Hamaxobii). — Pour le nom de Bastarnes, en outre 
des passages déjà cités de Polybe, Tite-Live, Strabon et Plutarque, voir 
Justin. XXXIII, 3; Appian. Macedon, fragm. IX, 1 ; Mithrid. 15, 69, 71 ; 
lllyr. 4, 22; Plin. IV, 12, 14 ; Scyran. v. 797 ; Dio. Cass. LI, 23, 24, 26; 
Oros. ly, 20 ; VII, 25 ; Dionys. Perieg. v. 304 ; Eustath. in Dionys. Perieg* 
v. 302 ; Ptol. Geogr. III , c. 5. 

2. Strab. p. 304 ; Steph. Byz. sub v. Dacia. 

3. Strab. p. 313. Ne se rendant pas compte de la grande extension des 
Daces sur la rive droite de l'Ister, quelques géographes ont cru devoir, 
dans ce passage , substituer au Parisus, le Pathisus , affluent de gauche 
du grand fleuve ; mais cette correction est inacceptable, car, ne l'oublions 
pas, il s'agit ici des Boii réfugiés chez les Taurisci, et il n'existe aucun 
document autorisant à étendre ces derniers au nord de l'Ister. Strabon, 
en ajoutant (même page 313), que les Scordisques ont souvent combattu 
pour la cause des Daces, fournit un argument de plus en faveur de 
l'identification de ces deux peuples. 
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» par les peuples tout-à-fait voisins ; ceux qui viennent à leur suite 

» se nomment Daces, ou Gètes, ou Thraces * » Enfin, Florus 

rapporte que les Daces habitaient les montagnes en deçà de Tlster ^. 

D'un autre côté , César avait appris que la forêt Hercynie se pro- 
longeait au nord du Danube jusqu'aux peuples daces ^, dont le ter- 
ritoire, du vivant de Pline, commençait au Pathisus, mais s'étendait 
jadis à l'occident de celte rivière *. Un siècle plus tard, Ptolémée 
donnait encore pour limites à la Dacie, le Tibiscus, qui paraît être le 
Pathisus, les monts Carpathes, une partie du Tyras et l'Isler 5. 

S'ils ne s'identifiaient pas avec les Daces, qu'étaient donc devenus 
les Scordisques et les Bastarnes qui, nous l'avons vu, occupaient 
précisément ces deux mêmes contrées ? Ptolémée a cru tout concilier, 
3n confinant les premiers dans le sud-est de la Pannonie inférieure ^, 
et les seconds entre le Tyras et le Borysthène "^ ; mais ils est com- 
plètement en désaccord avec les divers auteurs ci-dessus mentionnés, 
notamment avec Strabon, qui place les Scordisques le long de l'Ister, 
entre les Noriques et les Triballes *, et, quant aux Bastarnes, avec 
Pline ® et Plutarque i^, et plus encore avec Dion Cassius, qui dit en 
parlant d'eux : « Passant alors l'Ister, ils soumirent la partie de la 
» Mysie (Mœsie) située en face d'eux ** ; » position géographique 
qui ressort également et du récit de Tite-Live ^^ et du nom de Scor- 
disques, que leur donne Justin *3. 

On ne peut objecter qu'après leur défaite, ces peuples ont dû être 
expulsés par les Romains. En effet, c'est en l'année xi avant notre 

i. Dio. Cass. LI, 22. 

2. Florus , IV , 42. 

3. Gsesar. BelL Gall. VI, 25. 

4. Plin. IV, 12. 

5. Ptol. Geogr, III, c. 8. 

6. Ibid. II, c. 16. 

7. Ibid. m, c. 5. 

8. Strab. pp. 343, 348 et la note 3 de la page précédente. 

9. Plin. IV, 42. 

40. Plutarch. ^mil. Paul. § 9. 

44. Dio. Cass. LI, 23. Il suffit de lire le § 27 du même livre ^t le § 36 
du livre 49, pour se bien convaincre que par Mysie, Dion Cassius entend 
ici la Mœsie, contrée contiguë à la Pannonie ; voir également le passage 
oonfirmatif de Strabon, p. 295, 

42. Tit.-Liv. XL, 57, 58; XLI, 49. 

43. Justin. XXXII, 3. 



— 45 — 

ère que les Scordisques paraissent pour la dernière fois sous ce nom 
dans l'histoire, et si, peu auparavant, ils avaient, comme le dit Vel- 
léius, cédé aux armes de Tibère ^ ils étaient néanmoins restés dans 
la Mœsie et y conservaient encore une certaine importance, ainsi que 
l'atteste ce passage de Dion Cassius : « Tibère réussit à dompter les 
» Pannoniens, puissamment aida par les Scordisques, peuple qui 
» leur est contigu et se sert des mêmes armes ^. » 

Les Bastarnes n'avaient pas été non plus chassés de leur pays, car 
l'on sait par Flavius Vopiscus et Zozyme, que vers la fin du m® siècle, 
Tempereur Probus autorisa cent mille d'entre eux à s'établir en 
Thrace 3, et Orose nous montre le reste de la nation combattant les 
troupes de Dioclétien, avec l'aide des Carpi, comme eux riverains 
de l'Ister ^. 

Au reste, Appien achèverait de dissiper les doutes, si l'on en con- 
servait encore sur l'identité des Bastarnes et des Daces ou Gètes, car 
il donne ce dernier nom, non-seulement aux mercenaires du nord de 
risler accourus à l'appel de Persée, roi de Macédoine ^, troupes que 
précédemment il a lui-même appelé Bastarnes ^ ; mais encore à Clo- 
lius, l'un de leurs chefs ''', dans lequel il est impossible, après lecture 
de ce passage , de ne pas reconnaître le Clondicus , roi des Gaulois 

1. Vell. Patercul. II, 39. 

2. Dio. Gass. LIV,31. 

3. Flavius Vopisc. in Probe, 18; Zozym. I; p. 65, edit. Oxonii, 1679, 

4. Gros. VII, c. 25; Lactant. De mort. Persecut. §§ 4, 9; Scyranus, 
V.841. 

5. Appian. Macedon. fragm. XVI, § 1. 

6. Ibid. fragm. IX, 1. 

7. Ibid. fragm. XVI, 2. L'identité des Bastarnes et des Daces se peut 
encore déduire du rapprochement de quelques documents postérieurs. 
Ainsi, au rapport de Suidas (sub. v.Dakes), les Daces étaient de son temps 
appelés Patzinacitae. Or, voici ce que ditDanville {Etats formés en Eu- 
rope après la chute de l'emp. rom. pp. 255, 256 : « Nicétas parle d'une 
» multitude de Patzinaces , sous le nom de Scythes et sous celui d'Ha- 

» maxobiens , parce qu'ils vivaient dans des chariots Leur nom (des 

f> Daces) est Pyeczinigi , dans Luitprand de Pavie , et dans d'autres his- 
« toriens qui parlent des guerres qu'ils ont eues avec les Russes, leurs 
» voisins ; et Vapovius , auteur polonais , veut que ce nom soit celui des 

» Peucini, ce que je ne crois pas hor?; de vraisemblance et le nom 

» de Piczina, que conserve la même île (de Peucé) » Notons pour 

mémoire que, suivant Zoiiare, Annales yX^ll, 26; XVIII, 23, les Pazi- 
naces étaient des Scythes 
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Bastarnes, dont Tite-Live rapporte les démêlés avec le même Persée i. 
Ajoutons aussi, avec Slrabon et Zonare, que les deux rives de l'Ister 
étaient- occupées par les Mysi ou Mœsi «, autre nom sous lequel les 
anciens désignaient souvent les voisins orientaux des Pannoniens. 

C'est aussi probablement pour avoir vu le nom de Bastarnes donné 
aux Gètes méridionaux par un écrivain convaincu de leur identité, à 
laquelle il ne crut pas devoir ajouter foi, que Strabon a écrit : c Au- 
» jourd'hui , tous ces peuples (les Scythes Amaxœci et les Sauro- 
» mates) ainsi que les Bastarnes, sont mêlés principalement avec les 
» Thraces d'au-delà de l'Ister, mais aussi avec ceux d'en deçà 3. » 
Il existait même plus au midi, dans la Thrace, des populations qu'on 
peut reconnaître pour d'autres Bastarnes. En effet, près du mont 
Rhodope, où, nous le savons par Dion Cassius, les Daces avaient 
anciennement établi des colonies 4, habitaient les Transi s, connus 
des Grecs sous le nom d'Agathyrses ^, comme la tribu scythe qui 
confinait aux Bastarnes Trans-danubiens , si même elle n'en faisait 
partie '^ , et dont Hérodote rapporte qu'elle avait des coutumes assez 

1. Tit.-Liv. XL, 58; XLIV, 26, 27. 

2. Strab. p. 295. Les Gètes, dit le même Strabon, p. 304, étaient, sur 
les deux rives de l'Ister, mélangés avec les Thraces et les Mysi ; les Mysi 
ou Mœsi, dit-il (p. 303), étaient des Gètes et parlaient la même langue 
que les Thraces.— Zonar. Annal. X, 32. 

3. Strab. pp. 296, 305. Si, comme tous les peuples gaulois, les Bas- 
tarnes et les Gètes se faisaient parfois la guerre , ils avaient aussi entre 
eux des rapports qui dénotent une étroite parenté. Ainsi Arrien {Exped, 
Alex. I , c. 2), nous montre Syrmus, roi des Gètes Triballes, se réfugiant 
avec sa famille , les femmes et les enfartts de sa nation et une foule de 
Thraces, dans llle de Peucé, qui appartenait à Tune des principales tribus 
des Bastarnes. Dion Gassius (LI, 26) nous apprend que les Bastarnes 
avaient déposé à Génucla, le rempart le plus solide de l'empire du roi 
gète Zyracès, les enseignes qu'ils avaient enlevées, près d'Istria, à Gaïus 
Antoine. Appien (Mit/iridat. §69) dit cependant que les Bastarnes étaient 
plus vaillants que tous les Thraces habitant le long de l'Ister, du Rhodope 
et de l'Haemus. 

4. Dio. Cass. LI, 22. 

5. Atlas de Spruner-Menke, carte XXIII ; Hermann. Bobrick , Géogr, 
d'Hérodote, atlas, carte de la Thrace ; Larcher, traduction d'Hérodote, 
tome 8, pp. 579, 580; Goray, traduct. de Strabon^ tome 2, p. 33, note 1. 

6. Steph. Byz. sub v. Trausoï. 

7. Hérodote, IV, 49, dit qu'elle occupait les sources du Maris, affluent 
de l'Ister; Denys-le-Périégète , vers 310, 311, et Priscien, son copiste, 
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semblables à celles des Thraces *. Hésychius dit^ il est vrai, de ces 
Trausi, qu'ils étaient Scythes 2, mais cette origine est également attri- 
buée par Dion Cassius aux Daces , aux Mysiens et aux Bastarnes ^, 
à ces derniers encore par Zozyme *, et nous verrons bientôt qu'elle 
était aussi celle des Gètes, qui avaient, au rapport de Thucydide, les 
armes et les habitudes des Scythes &. 

De tout ce qui précède , nous croyons pouvoir conclure que les 
Trausi, comme l*a conjecturé Coray ^, n'étaient autres que les Prausi, 
nation gauloise à laquelle, suivant Strabon, appartenait le Brennus 
célèbre par l'expédition de Delphes '^ ; que les Daces étaient de véri- 
tables Gaulois, et, par conséquent aussi, les nombreuses peuplades 
Gètes ^, car l'unité de race et de langage des Daces et des Gètes était 
si bien reconnue de toute l'antiquité 9, que plusieurs de ses écrivains 
donnent indifféremment l'un ou l'autre de ces noms aux habitants 
des deux rives du Bas-Danube *o. 

Ces conclusions trouvent d'ailleurs un imposant appui dans le té- 



vers 302, 305, les placent sur les rives du Borysthène , c'est-à-dire dans 
l'étendue du territoire que Strabon (p. 306) assigne aux Bastarnes. 
4. Hérodote. IV, 104. 

2. Hésychius, au mot Trausos, cité par Larcher, traduct. à* Hérodote y 
tome 4 , p. 488. 

3. Dio. Cass. LI, 22, pour les Daces et les Mysiens ; XXXVHI, 40, et 
LI, 23, 24, pour les Bastarnes. Pour l'identité des Mysi et des Gètes, 
voir encore Dion Cassius, LI, 27. 

4. Zozym. I, p. 65. 

5. Thucydid. II, 96. 

6. Traductipn française de Strabon, tome 2, p. 33, note 4. 

7. Strab. pp. 487 , 488. On pourrait peut-être reconnaître un autre 
indice de la nationalité gauloise des Trausi, dans le nom de champ trau- 
sien donné à une plaine de la campagne de Rome (Diod. Sicul. XIV, 
447) qui semble rappeler le souvenir d'une horde de Trausi contribuant 
à la prise de Rome. Le nom de Prausi , employé par Strabon , serait 
alors défectueux. 

8. 'Servius ad Virgil. jEneid. III, v. 35, « Getae autem populi sunt Mysiae : 
» quae, quia lata est, multas continet gentes; » Dio. Cass. LI, 26, 27. 

9. Strab. pp 304, 305 ; Dio. Cass. LI, 22, 27 ; LXVII, 6 ; Justin. 

xxxn , 3. 

40. Strab. pp. 295, 304 , 303, 305, 3C0 ; Appian. Prœfatio, § 4; Ma- 
cedon. fragm. XVI, §§ 4, 2 ; Dio. Cass. LI , 22 ; LXVH, 6; Arrian. 
Exped. Alex. I, c. 3 ; Dionys. Perieg. v. 304 ; Priscian. Perieg. v. 295, 
296; Plin. IV,42. 
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moignage d'Hérodotb , qui sépare très-nettement dès indigènes de Id 
Tlirace, tous les peuples qui, selon nous, faisaient partie de la famille 
gauloise : « Les Thraces, dit-il, ont chacun un nom différent, sui- 
» vant les divers cantons qu'ils occupent ; cependant, leurs lois et 
» leurs usages sont en tout à peu près les mt^mes, excepté chez les 
» Gètes, les Traiises et ceux qui habitent au-dessus des Cresto- 
» niens ^ » Voilà, nous n'en pouvons douter, les Thraces, dont les 
coutumes, suivant le même Hérodote, avaient beaucoup de confor- 
mité avec celles des Agathyrses ^. 

Celte intéressante remarque du père de l'histoire noua démontre en 
outre que rétablissement des Gaulois dans la Thrace est bien antérieur 
à l'expédition de Delphes, ainsi que l'a entrevu M. Félix Robiou 3, 
et que le prouve le souvenir conservé par Pline et Sénèque d une 
peuplade gauloise refoulée et assiégée dans THœmus par Cassandre *, 
qui régna sur la Macédoine entre les années 314 et 298 , peuplade 
dans laquelle nous pouvons reconnaître Tune de celles qu'Hérodote 
place au-dessus des Crestoniens. 

Indépendamment des noms de Daii et de Getaî (jue prenaient une 
grande partie des Gaulois de l'Europe centrale, ils en avaient d'autres 
servant à distinguer les principales nations de ce groupe : les Scor- 
disques et autres Gaulois de la Thrace portaient évidemment les noms 
de Tectosages, de Tolistoboiens et de Trocmes, conservés par ceux 
des leurs qui se fixèrent en Asie ; quant aux Pannoniens, ceux du 
nord étaient des Boiens, ceux dû midi des Tectosages 



m. —Tons les Peuples Gaulois, sans dlstinotlon, les Cimmérlens, les Gk>tli8 
et les Sarmates^ appartenaient à la Raoe Scythique. 

Strabon énumère, àdeux reprises, les populations, étrangères selon 
lui, établies chez les Gètes, et ne cite chaque fois que des Bastarnes, 
des Scythes Amaxœci et des Sauromates 5. Il faut nécessairement en 

i. Herodot. V, 3, traduction Larcher. On peut aussi retrouver dans 
Thucydide (II, 96,) la trace de la distinction formulée par Hérodote 
entre ces mêmes populations et le reste des Thraces. 

2. Herodot IV, 104. 

3. Robiou, Hist. des Gcmlois d* Orient, pp. 58, 59. 

4. Plin. XXXI, 4; Sen. NaturaL Quœslion, III, § XL 

5. Strab. pp. '296, 305. 
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ccmclùre Fhfomogénéîté du reste de la nation , incontestée d'ailleurs 
par les écrivains postérieurs , et, par conséquent, son origine cimmé- 
rienne, puisque d'après le même Strabon, telle était celle des Trères i, 
l'une des anciennes tribus gèles connues de Thucydide 2. 

Nous ayons ainsi un second point d'attache de la famille gauloise 
aux Cimmériens , car l'identité de ces derniers et des Cimbres est 
parfaitement justifiée : admise par Posidonius, Strabon, Diodore de 
Sicile, Plutarque et autres, elle n'a été contestée par aucun des écri- 
vains de l'antiquité ^. 

Mais qu'étaient eux-mêmes les Cimmériens ? — Hérodote rap- 
porte que, sous le règne d'Ardys, roi de Lydie, une agression des 
Scythes nomades refoula d'Europe en Asie tous les peuples cimmé- 
riens qui habitaient alors et depuis longtemps le pays à l'orient du 
Tyras ^. Il est possible qu'à cette époque , c'est-à-dire vers l'année 
634 , des tribus cimmôriennes se soient vues forcées d'abandonner 
les rives du Tyras, et que ce mouvement ait déterminé l'une de leurs 
émigrations dans la direction de l'Albis ; mais comment admettre 
l'expulsion de l'Europe de la totalité de leurs tribus et leur établisse- 
ment en Asie, près de nations ennemies, plus redoutables que celles 
qui les forçaient à fuir ; comment croire, ce qui en serait cependant 
la conséquence, que durant sept siècles et plus, le nom d'une nation 
disparue ait été conservé par les vainqueurs à deux contrées, une 
montagne, un cap, plusieurs villes, un détroit, un golfe, une mer 5? 
On le peut d'autant moins que les invraisemblances choquantes 
du récit d'Hérodote , ne permettent pas d'y ajouter foi ; qu'Aviénus, 
Mêla, Pline, Solin, Denys d'Alexandrie et Ammien Marcellin parlent 
des Cimmériens comme d'un peuple existant encore de leur temps en 

1. Strab. pp. 59,61,647. 

2. Thucydid. II , 96. 

3. Posidon. ap. Strab. p. 293; Diod. Sic. V, 32; Plutarch. in Mario, 41 ; 
Steph. Byz . sub v. Abroi. M. Roget de Belloguet {Ethnogénie Gauloise, 
tome 2, pp. 249, 250,) prétend qu'on a eu tort de confondre les Cimbres 
et les Cimmériens, et qu'il le démontrera; mais les autorités sur les- 
quelles il annonce devoir s'appuyer pour cela lui en fourniront difficile- 
ment la possibilité . 

4. Herodot. I, 15; IV, 11, 12, 13. 

5. Plin. VI, 6, 7 ; IV , 12 ; XVI , 32 ; Herodot. IV, 12 ; Strab. pp. 293, 
309, 494; Pomp. Mêla, II, c. 1 ; uEthicus Ister, 1© Oceanis septentrio- 
nalis situs ; 2^ Asise Provincise situs , in fine, 

4 
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Scythie , notamment dans la Chersonèse Taurique ^ , et que leurs 
témoignages sont pleinement confirmés par Procope, de qui nous 
apprenons que les Huns Uturgures et Cuturgures qui , au m® siècle 
de notre ère, habitaient la Chersonèse et une partie du pays dont 
elle n'est qu'un appendice, étaient jadis connus sous le nom de Cim- 
mériens * . 

L'invasion des Scythes dans leur pays n'aurait pas été d'ailleurs 
pour les Cimmériens un motif suffisant de s'expatrier en masse, surtout 
divisés comme ils l'étaient, dit-on, en deux partis hostiles, car ils étaient 
Scythes eux-mêmes : Procope , l'auteur du Grand Etymologique, et 
Eustathe , le disent très-formellement 3, et leur assertion est corro- 
borée par plusieurs écrivains qui reconnaissent pour Scythes, les 
Taures et les Huns ^, et par Strabon, qui fait un chef cimmérien de 
Madys ^, roi des Scythes suivant Hérodote ^. Les Cimmériens étant 
Scythes, il s'ensuit que les peuples gaulois, sans exception, qu'ils 
habitassent de l'un ou l'autre côté du Rhin, appartenaient tous égale- 
ment à la race scythique. 

Cette conclusion paraîtra peut-être un peu précipitée ; telle est ce- 
pendant sa rigoureuse exactitude, que nous espérons la faire accepter, 
quoique les limites de cette étude ne nous permettent pas de déve- 
lopper ici toutes les preuves que nous pourrions présenter pour la 
soutenir. 

Parmi les peuples de la Germanie cités par Pline , nous remar- 

1. Avien. Orb. Descript. v. 248 — 250; Pomp. Mêla, II, c. 1 ; Plin. 
VI, 43; Solin. c. 48; Dionys. Perieg. v. 467. 468 ; Priscian. Perieg. v. 
456 - 458 ; Amm. Marcell. XXII , 8. 

2. Procop. BelL Gothic. IV, 4, 5. 

3. Ibid. IV, 5 ; Etymol. Magn. sub v. Eammerious ; Eustath. ad Dionys 
Perieg» v. 463. 

4. Les Taures sont appelés Scythes par Plin, IV, 42 ; Nicolas de Da- 
mas, fragm. 420 {Petits Géogr, Grecs, édit. Didot) ; Strabon , pp. 308, 
344 ; Ptolémée, Géogr. III, c. 5; Aviénus, Orb. Descript. v. 444; Arrian. 
Peripl. § 30 ; Anonyra. Ponti Euxini, Periplics^ § 52, etc. Les Huns sont 
également reconnus Scythes par Eustathe, sur Benys, v. 730 ; Zozym. IV, 
p. 224. Procope, qui {Vandal. I, 4) reconnaît les Massagètes pour des 
Scythes , dit (Vandal. 1 , 44 ,) que les Huns sont des Massagètes , et le 
répète même livre, § 48, et Bell. Goth. II , 4. 

5. Strab. p. 64. — Un peu plus haut , môme page, Strabon dit aussi 
Madys le Scythique. » 

6. Herodot. 1 , 403. 
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quons les Vandales ou Vindiles, qui, en outre des Burgondes , com- 
prenaient, dit-il, les Guttons i, les mêmes évidemment que les Go- 
thones et les Golhini de Tacite 2, c'est-à-dire les Goths. — Or, voici 
ce que Procope dit de ces peuples : « Les peuples gothiques étaient 
» autrefois en très-grand nombre et le sont encore à présent ; mais 
» les plus puissants et les plus nombreux étaient les Goths, les Van- 
» dales, les Wisigoths et les Gépides. On les appelait jadis Sarmates et 
» Mélanchlaenes ; quelques-uns même leur donnent le nom de Gètes. 
» S'ils sont connus sous des noms divers, ils ne diffèrent en rien les 
^ uns des autres. Ils ont la peau blanche, les cheveux blonds, la 
» taille élevée, le visage agréable ; ils suivent les mêmes lois, le 
» même culte, qui est Tarianisme ; enfin, ils parlent la même langue, 
» celle que nous appelons gothique. Aussi suis -je persuadé qu'ils 
» ont tous appartenu à la même nation, et emprunté à leurs chefs 
» les noms différents qu'on leur donne ^. » 

Cet important témoignage d'un écrivain parfaitement placé pour 
bien connaître ces peuples et leur origine, est confirmé par Constantin 
Porphyrogenète, qui rapporte également que les Goths, les Gépides 
et les Vandales parlaient la même langue * ; par Agathias, qui recon- 
naît pour une même nation les Goths et les Burgondes ^, que Pline, 
nous venons de le voir, rattache aux Vandales , et par Zonare, qui 
donne à Alaric le titre de roi des Vandales ou des Goths ^. 

Procope comprend aussi parmi les Goths, les Scires ''y que certains 
auteurs semblent avoir comptés au nombre des peuples germains s, 

1. PHn. IV,14. 

2. Tacit. Germ. 43 ; Annal. II , 62. De la comparaison de ces deux 
paragraphes , il résulte pour nous que les Gothini , dont le nom ne se 
trouve que dans Tacite, ne formaient, avec les Gothones, qu'un seul et 
même peuple. C'est aussi l'opinion de M. Maximin Delo(îhe {Etudes sur 
la Géogr, Histor, de la Gaule, Paris, Imp. impér. 4861 , page 44.) 

3. Procop. Vandal. 1,2. 

4. Constant. De Administ. Imp, c. 25. 

5. Agathias, lib. I, p. 44, edit. Bonavent. Vulcanii, Parisiis, 4660: 
« Les Burgusions (Burgondes) sont une nation gothique.» 

6. Zonar. AnnaL XIII , 24 . Jornandes , c. 23 , appelle Alaric roi des 
Hérules ; mais c'est tout un, puisque Zonare, Annales, XII , 24, nous 
apprend que les Hérules étaient une nation scythe et gothique. 

7. Procop. Goth. 1,4. 

8 Ap. Plin. IV, 43. Les Scires, d'après ces écrivains, étaient voisins 
des Vénèdes. La grande inscription d'Olbia , en partie transcrite dans 
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et Jornandès reconnaît appartenir à la nation des Gotbs, non-seule- 
ment des populations asiatiques , dont nous n'avons pas à nous oc- 
cuper ici *, et les Gépides 2, mais encore les nombreuses tribus qui, 
sous la conduite de Sitacle ou Sitalcès, firent irruption dans la Grèce 
et ravagèrent la Macédoine ^, et même tous les peuples transrhé- 
nans contre lesquels combattirent les Romains sous César, Auguste 
et Tibère ^. 

Cette dernière assertion de Jornandès n'est pas, comme on pourrait 
le croire, une exagération de son patriotisme ; elle est parfaitement 
exacte , et nous en trouvons la preuve dans ce renseignement, fourni 
par Strabon , Tacite et Ptolémée , que les Lombards faisaient partie 
des Suèves ^. En effet, Tunité de race de tous les peuples Germains 
étant bien constatée par Tacite ^, et démontrée par les considérations 
ci-dessus développées, il s'ensuit que la puissante nation des Suèves, 
dont les tribus couvraient la plus grande partie de la Germanie , ap- 
partenait entièrement à la famille des Goths, puisque les Lombards, 
au rapport de Constantin Porphyrogenète, n'étaient eux-mêmes qu'un 
démembrement de la nation gothique des Gépides '''. 

Or, l'identité des Goths , des Gètes et des Scythes est incontes- 
table : elle a été si bien prouvée par Pinkerton, que nous ne pouvons 
songer à recommencer sa démonstration ® ; il nou> suffit d'y ajouter 
que les Bastarnes et les Daces sont aussi reconnus Scythes par Dion 
Cassius et Zozynio ^, les Peuciniens par Trébellius Pollion ^o, et les 

Robiou {Les Gaulois d'Orient, p. 63), nous montre les Scires associés, 
pour ravager la Thrace , avec des Gaulois (jui ne peuvent avoir été que 
des Daces ou Bastarnes. 

1. Jornandès, ce. 7, 8, 9, 10. 

2. Id. ce. 47 , 25. 

3. Id c. 10. 

4. Id. c. 44. 

5. Strab. p. 290; Tacit. Annal. II, 45; Ptolem. Gcoyr. II, 41. 
G. Tacit. Germ, 2,4. 

7 . Constant. De Administ. c. 25. 

8. Pinkerton , Recherches sur VOrigine des Scythes ou Goths, traduc- 
tion Miel, chap. 1er, § 2. 

9. Pour les Bastarnes, cf. Dio. Gass. LI , 23 ; XXXVIII , 10 ; Zozym. I , 
p. 65. Strabon, p. "IdQ, donne aussi le nom de Scythes aux Amaxœcl, 
parmi lesquels il comprend (p. 29 i) les Jazyges et les Roxolani. Pour 
les Daces, voir Dion Cassius, LI; 22 ; Vibius sequester, § Gentes , « Daci, 
» ScythaB Europae ; » Jornand. c. 12; Zonar. AnnaL XII, 24. 

10. Trebell. PoUio , in Claud. § 6. 
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peuples voisins de la Pannonie par Pempereur Julien i. Nous serons 
donc autorisé à conclure que, de TOcéan atlantique aux monts Durais 
et au Caucase, tous les peuples des zones septentrionale et centrale 
de l'Europe appartenaient à la grande famille scythique, lorsque 
nous aurons complété ces recherches en démontrant que les Sarmates 
étaient aussi de véritables Scythes. 

Hérodote rapporte que les Sarmates naquirent de l'union des 
Scythes et des Amazones : le fond de leur langue, dit-il, était scythe, 
mais ancien et mêlé de solécismes 2. Après une pareille déclaration^ 
on est d'autant plus surpris de le voir en faire une nation différente 
de c«lle des Scythes, que parmi ces derniers, il le savait, les dialectes 
étaient nombreux ^ , et que les Amazones appartenaient elles-mêmes 
à la nation scythe ^. 

Diodore de Sicile ne partage pas la conviction d'Hérodote : il pré- 
tend que les Sarmates étaient une colonie de Mèdes transplantée sur 
le Tanais par les Scythes, pendant leur domination en Médie ^, c'est- 
à-dire entre les années 633 et 605 ; mais les Scythes auraient évi- 
demment arrêté dès le début les progrès d'étrangers qui , placés au 
milieu d'eux, ne pouvaient s'étendre qu'à leurs dépens. Ces étran- 
gers d'ailleurs auraient saisi avec empressement l'occasion de re- 
tourner en Médie vingt-huit ans plus tard, lorsque leurs vainqueurs 
en furent chassés ^. 

1. Julian. Prim. Panegyr. Const. § 27. 

2. Herodot. IV, 110-117. 

3. Herodot. IV. 24, 106, 108, 109. Pour le grand nombre de langues, 
ou pour mieux dire de dialectes parlés chez les peuples scythes, confér. 
Strab. pp. 498, 503: c'est, dit-il, l'effet du peu de commerce qu'ils 
avaient entre eux; Timosthène, dans Pline, VI, 5; Amm. Marcell. XXII, 8. 
— Cette variété de dialectes existait également chez les peuples de la 
Germanie: Isidore de Séville {Etymol. IX, chap. II, § 96) en fait l'ob- 
servation au sujet des Tolosates, Angrivari, Quadi, Tungrii, Marcomanni, 
Bructeri, Ghamavi, Vangiones et Tubantes, qui avaient chacun un lan- 
gage différent. 

4. Diod. Sicul. II, 44; Justin. II, 1, 4. 

5. Diod. Sicul. H, 43. 

6. Hérodote 1 , 103 — 106 ; IV, 1 . On peut inférer de Pline (VI , 7) que, 
dans la seconde partie du premier siècle de notre ère, l'origine médique 
des Sarmates était une tradition généralement acceptée. Nous ne son- 
geons nullement à nier la parenté des Mèdes et des Scythes , et , par 
conséquent, des Sarmates ; nous ne contestons que la division des deux 
derniers en deux nationalités différentes, et les détails invraisemblables 
dont Hérodote et Diodore ont chargé leur histoire. 
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C'est cependant sur ces deux aflînnations , si différentes et si peu 
vraisemblables , que s'appuient principalement ceux qui , sans tenir 
compte de l'opinion contraire , exprimée par plusieurs anciens dont 
tout-à-l'heure nous invoquerons le témoignage, veulent soutenir la 
dualité des Scythes et des Sarmates. 

En désaccord sur la question d'origine, les anciens ne s'entendent 
pas mieux sur les possessions des Sarmates ou Sauromates, comme 
les appelaient les Grecs. Hérodote leur assigne pour demeure une 
contrée évidemment asiatique, située à trois jours de marche au nord 
de Cremnès, localité voisine de l'embouchure du Tanais *, et il donne 
aux Scythes tout le pays compris entre ce fleuve , l'Euxin, lister et 
la partie orientale des monts Garpathes ^, n'en exceptant que les 
cantons occupés par les Taures, les Agathyrses, les Neures, les Ge- 
lons, les Mélanchiaenes et les Androphages ^, dont il n'indique pour- 
tant pas la nationalité et que d'autres auteurs restituent à la Scythie ^. 

Scylax et Scymnus de Chio ne connaissent de Sarmates que sur 
les rives du Tanaïs ^ ; Aviénus, Denys-le-Périégète et Priscien men- 
tionnent, en outre de ces Sarmates, d'autres peuples de même nom, 
près des bouches de l'Ister, avec les Germains, les Gètes et les Bas- 
tarnes ". Strabon avait entendu parler des Sarmates d'Asie, de ceux 
qui habitaient les rives du Palus Méotide '^, et, non loin de ces der- 
niers, des Sarmates Jazyges, Royaux et Ourgi, tous Hamaxobiens, 
c'est-à-dire nomades , à l'exception d'un petit nombre s'occupant 
d'agriculture, lesquels, disait-on, se déplaçaient souvent pour aller 
habiter les rives de l'Ister * ; mais, ce géographe ne le dissimule pas, 

1. Hérodot. IV, 110, 116; voir aussi les §§ 21, 57. 

2. Id. IV, 17 - 21 , 47, 48, 51-58, 99 — 101 , 110. 

3. Id. IV, 102. 

4. Mêla, II, c.;l ; Scymn. v. 848; Vibius Sequester, § Génies; Strab. 
p. 308. 

5. Scylax, PeripL §§ 68, 70. De la Thrace au Tanaïs, Scylax, § 68, 
ne connaît que des Scythes et quelques Grecs établis chez les Taures et 
autres peuples compris entre ces derniers et les Thraces ; Scymn. v. 
862—864; 876,877. 

6. Avien. Descrip. Orb, v. 28 — 31 ; 442 - 444 ; 854, 855 ; Dionys. 
Perieg. V. 14 - 16 ; 303 — 306 ; 652 - 657 ; 680 — 682 ; Priscian, Perieg, 
V. 21 -23; 293-296; 644-650; 661, 662, 

7. Strab. pp. 114, 129. 

8. Id, pp. 296, 305, 306. 
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de son temps , on ne possédait qu'un petit nombre de notions très- 
vagues sur les divers peuples de TEurope situés entre TElbe et TAsie ^ . 

Peu d'années pourtant après Strabon , et sans qu'un mouvement 
connu eût motivé ce changement, Pomponius Mêla donnait le nom de 
Sarmatie à la contrée comprise entre la Vistule, Tlsler et TAsie ^, ce 
qu'il est fort difficile de concilier avec ce que dit ailleurs le même 
géographe, que les extrémités de l'Europe voisines de l'Asie sont 
partout habitées par des peuples scythiques, presque tous générale- 
ment connus sous le nom de BelcsB ^ ; que la Scythie d'Europe con- 
fine à la Thrace ; que parmi ses fleuves sont, en outre de l'Ister, le 
Tyras, l'Axiacès, l'Hypanis, le Borysthène, le Gerrhos, l'Hypacaris, 
le Panticapès, le Bucès, le Tanaïs, et, au nombre de ses peuples , 
les Arimaspes, les Essédons, les Nomades, les Géorgiens, les Borys- 
thénites, les Callipides, les Istriens, les Gelons, et même les Neures, 
les Antropophages , les Agathyrses , les Mélanchlaenes et les Tauri , 
qu'Hérodote croyait étrangers aux Scythes ^. 

Les passages consacrés par Pline aux Scythes et aux Sarmates ne 
sont pas plus faciles à concilier : ainsi, il reconnaît pour Scythes, 
toutes les nations depuis le Tanaïs jusqu'aux bouches de l'Ister ^, et 
môme jusqu'à la Germanie ^ , bien qu'il sache que , selon certains 
auteurs, les régions septentrionales étaient habitées par les Sar- 
mates, les Venèdes, les Scires et les Hirres '. Les seules populations 
citées par lui comme Sarmates, sont celles qui habitaient près du 
Tanaïs s, celles qui vivaient sur la frontière des Thraces, mêlées aux 
Gètes et aux Germains ^, et , enfin , les Jazyges , que l'Ister séparait 
des Pannoniens ^o. Cependant, il parle aussi des Sarmates comme 
s'ils embrassaient la totalité de la Scythie : « Quant à moi , dit-il , je 
» sais que l'on connaît le territoire des Sarmates dans un espace égal 

1. Strab, p. 294. 

2. Mêla, L ce. 3, 49; III, 3, 4, 6. 

3. Mêla, III, c. 5 : il ajoute, chap. 6, que l'île de Thulé était située 
en face de ces mêmes Belcae. 

4. Mêla, II, ce. 1 , 2; Steph. Byz. sub v. MelanchlaBni et Maeotae, re- 
connaît que les deux peuples ainsi nommés étaient Scythes. 

5. Plin. IV, 42, 43; VII, 2. 

6. Id. VIII , 45. 

7. Id. IV, 43. 

8. Id. VI, 7, 13, 34. 

9. Id. IV, 44,42. 
40. Id. IV, 42. 
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> au moins à tout ee qui vient d'être énoméré. D'ailleurs , combien 
» cet espace ne doit-ii pas être grand, puisqu'il renferme des nations 
» innombrables qui changent par intervalle d'habitation? Aussi, 

> pensé-je que l'étendue de ces contrées , si rigoureuses à leurs ha- 
» bitants, est beaucoup plus grande qu*on ne l'a fait ; car je sais que, 
» du côté de la Germanie, sont des îles immenses, connues depuis 
» peu de temps ^. » 

Tôt après Pline , Tacite donne aussi le nom de Sarmates aux voi- 
sins orientaux des Germains, mais il les éloigne de la Vistule et même 
de rister, puisqu'il adopte la manière de voir de ceux qui rangeaient 
parmi les Germains les Vénèdes, les Fennes et les Peucins ou Bas- 
tarnes^; il cite également les Sarmates Jazyges de Pline 3. Dans 
son traité des expéditions d'Alexandre, Arrien mentionne ces mêmes 
Jazyges et d'autres Sarmates qui habitaient la rive gauche de Tlster, 
non loin de ses embouchures , entre les Gètes et les Scythes ^, qu'il 
appelle la plus grande des nations de l'Europe ^. Un peu plus tard , 
Ptolémée donne le nom de Sarmates à tous les peuples de l'Europe 
orientale, à partir de la Vistule , y compris les Bastarnes et Peuci- 
niens, que nous avons reconnus Gaulois et Scythes, et les Vénèdes , 
dont l'origine gothique est attestée par Jornandès '^ ; et, sauf les Alani, 
pour lesquels, on ïie sait sur quels motifs, il fait une exception ^, il ne 
mentionne de Scythes qu'en Asie ^. Mais cette extension donnée au 
nom de Sarmate par le géographe d'Alexandrie ne fut pas adoptée : 
connaissant mieux que lui les peuples du nord-est, chez lesquels les 

1. Plin. II, 108, traduction Littré. 

2. Tacit. Germ, 46. — Il appelle les Rhoxolans Sarmates {Hiat. I, 79), 
et, même livre , § 2 , nous montre les Suèves unis aux Sarmates contre 
les Romains ; il n'en reconnaît pas moins {Annales II , 65) des Scythes 
voisins des Bastarnes. 

3. Tacit. HisU 1 , 2 ; III , 5. 

4. Arrian. Exped. I , c. 3. 

5. Ibid. IV, c. 1. 

6. Ptolem. Geogr. III , c. 5. 

7. Jornand. c. 23. 

8. Ptolem. Geogr. III, c. 5 ; VI, c. 14. Marcian. Heracl. Periplus Maris 
exteri, II, § 38, étend aussi la Sarmatie jusqu'à la Vistule, et comprend, 
sous la dénomination de Sarmates, §§ 38, 39, tous les peuples que les 
autres auteurs appellent Scythes, y compris même les Agathyrses et les 
Alains. 

9. Ptolem. Geogr. VI, ce. 14, 15. 



Aomams iFoavaient à la fois des ennemis et des auxiliaires, les ^eri- 
vains postérieurs les désignent généralement sous les noms de Sey- 
thés ou de Goths. C'est ainsi, par exemple, que les appellent Dion 
Casfiius, Dexippe, Trébellius Pollion, Zozyme, Zonare, Priscus, 
Eunape, Procope , Jornandès , Georges Syncelle , Théophaaes , Am- 
mien Marcellin et autres auteurs anciens, quelques-uns d'entre eux 
persistant seulement à conserver le nom de Sarmates aux Jazyges 
de Pline, Tacite et Arrien. 

De l'ensemble de toutes ces opinions, il ressort avec évidence 
qu'aux yeux des anciens, «inlgré certaines apparences contraires, les 
noms de Sarmates et de Scythes ne désignaient pas des peuples de 
nationalités différentes, mais bien une seule et même famille ; et Solin 
nous en fournit une nouvelle preuve, lorsque, sans croire se contre- 
dire, il avance, dans le même chapitre, que la Germanie finit aux ro- 
chers des Sarmates, et que les Ingévons, ses derniers habitants, sont 
contigus aux Scythes i. Il faut donc reconnaître, avec Isidore de Sé- 
ville et plusieurs écrivains modernes, que l'ethnique sauramate& est 
un de ces noms de fantaisie ^ dont les anciens ont si richement 
émaillé leur géographie, nom qui, appliqué dans le principe à cer- 
taines tribus Scythes, fut, dans la suite, étendu à celles de la même 
famille présentant les mêmes caractères, et généraKeé par Ptolémée, 
qui le donna à tous les Scythes européens. Cotte conclusion est jus- 
tifiée par le passage suivant de Pline, dans lequel nous trouvons en. 
outre la preuve que ce n'est pas aux progrès qu'auraient fait en Eu- 
rope des peuples Sarmates qu'il faut attribuer l'extension de leur 
nom vers l'occident : « Le nom de Scythes s'est étendu à tous Jes 
}> Sarmates et à tous les Germains ; mais cette ancieniie dénomina- 
)> tiem n'est demeurée qu'à eeux qui , placés au-delà de ces popula- 
» tions , vivent presque ignorés du reste des mortels ^. » Avant 
Pline, en effet, Hippocrate, Ephore, Strabon et Quinte-Curce avaient 

1. Solin. c. 21. 

2. Isidor. Hispal. EtymoL IX, cap. 2, § 92 ; Rob. Steph. Thésaurus 
ling. Latin. Londini, 1734, sub v. Sarmatae; le comte Potocki, Histoire 
primitive des Peuples de la Russie, p. 66 ; passage inséré dans la Géog. 
d'Hérodote, de G ail , tome 1 , p. 267. Suivant M. Maximil. De Ring, 
Hist. des Germains, p. 86, note 2, le nom de Jazyges signifie archers, 
Eustath. Comment, sur Denys, v. 302, et l'auteur anonyme d*un périple 
du Pont-Euxin , § 45 , disent que les Sarmates du Mseotis étaient aussi 
appelés Samatœ et Jazamatœ, 

3. Plin. IV, 12, traduction Littré. 
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constaté l'identité des Sannates et des Scythes S et, postérieurement 
à Pline, cette même identité est positivement reconnue par Procope, 
Etienne de Byzance , Ëustathe et Tauteur anonyme d'un périple du 
Pont-Euxin ^, auxquels nous pouvons ajouter Dion Gassius , car ce 
dernier nous apprend que les plus occidentaux des Sarmates , les 
Jazyges , voisins de la Pannonie , n'étaient autres que des Quades 3, 
c'est-à-dire l'un des principaux peuples germains. 

Enfin, la communauté d'origine des Gaulois, Germains, Daces, 
Gètes , Sarmates et Scythes , se manifeste encore par la conformité 
de leurs usages religieux, de leurs mœurs et de leurs coutumes. 

Ainsi, sur les monnaies de notre Gaule, on retrouve le navire, sym- 
bole religieux des Suèves ^ ; le sanglier, qui était celui des Estyens 
et des Sitones ^] le glaive révéré, chez les Quades de la Germanie ^, 

4. Hippocr. De Aeribus, aquis et locis, edit. Foesii, 1595, sect. III, 
p. 73; Ephor. ap. Strab. p. 302 ; Anonym. PeripL Ponti Euxini, § 49; 
Strab. p. 492; Quint. Curt. VII, 7. 

2. Procop. Goth, IV, 5 ; Steph. Byz. sub. v. Sarmates et Sauromates, 
semble croire que ces noms appartenaient à deux peuples dififérents et 
dit des deux qu'ils étaient Scythes; Eustath. ad Dionys, w. 304, 653; 
Anonym. PeripL Ponti Euxini, § 49. 

3. Dio. Gass. LXXI, 11. Dans ce passage, Dion Gassius ne fait qu'une 
seule nation des Quades , Marcomans et Jazyges. Ammien MarceiUn , 
XVII, 12, recoimaît chez les Quades et les Sarmates, leurs voisins, une 
similitude de mœurs et de manière de combattre. Dans ce même para- 
graphe , Ammien parlant d'Araharius et d'Usafre , petits rois sarmates , 
rapporte que Tun était chef d'une fraction des Transjugitains et des 
Quades ; l'autre, d'un parti de Sarmates étroitement unis aux premiers 
par les liens du voisinage et par une sauvage conformité d'habitudes. 
Les Quades étaient aussi de véritables Gaulois qui, avant les campagnes 
de Tibère , sous le règne d'Auguste , habitaient la Pannonie , entre le 
Danube et la Drave , avec les Marcomans , leurs constants associés. 
(Sextus Rufus, §§7,8; Vell, Patercul. II, 108). Voir, pour l'ancienne 
puissance des Quades, Tacite, Germ, 42, 43; Vell. Patercul. II, 108, 
109; Amm. Marcell. XXIX, 6. Zozym. pp. 146 et 147 , prétend que les 
Quades faisaient partie de la nation des Saxons. Il semble, d'après Dion 
Gassius, LV, 11, que, sous Auguste, les Hermondures furent autorisés 
par Domitius à remplacer , dans la Pannonie , les Marcomans expulsés 
ou émigrés. 

4. Tacit. Germ, 9. 

5. Ibid. 45. 

6. Amm. Marcell. XVII, 12. 
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les Alains et la généralité des Scythes ^ ; Abaris voyageant sar sa 
flèche , personnage hyperboréen , c'est-à-dire scythe , dont parlent 
Hérodote, Strabon, Diodore et autres *. 

En Gaule, les cérémonies religieuses avaient lieu dans de sombres 
forêts 3: Tacite rapporte que les Semnones avaient, dans le même 
but, une forêt consacrée depuis longtemps par les augures de leurs 
pères et une pieuse terreur "*; il en cite une seconde chez les Nahar- 
vales ^ , et une troisième située dans une île de l'Océan , où se ras- 
semblaient les Lombards, les Reudigues, les Aviones, les Angles, les 
Varins, les Eudoses, les SarJonos et les Nuithones ^. D'après Dion 
Cassius, les Baslarnes avaient également leur forêt sacrée au midi de 
l'Ister 7. 

Les Gaulois immolaient des victimes humaines ® , comme les peu- 
ples de la Germanie ^, les Goths i®, les Mysiens ^^ et les Scythes ^^ ; 
chez ces derniers et les Gaulois, les funérailles étaient l'occasion des 
mêmes cérémonies sanguinaires *3. 

Parmi les Scythes proprement dits et les Sarmates , plusieurs tri- 

1. Lucian. Scytha, seu Hospes, § 4; Toxaris, § 38; Jornand. c. 35; 
Herodot. IV, 62; Amm. Marcell. XXXI, 2; Mêla, II, c. 1. 

2. Herodot. IV, 36; Strab. p. 301 ; Diod. Sicul. II, 47 ; Suidas , sub 
V. Abaris, etc. 

3. Mêla, III, c. 2; Lucan. PharsaL III, v. 397 et seqq. Il est ici ques- 
tion d'une forêt voisine de Marseille , c'est-à-dire située dans un pays 
étranger à la Gaule ; mais il est évident que si Lucain a ainsi parlé de 
cette forêt , c'est qu'il croyait , avec tous ses contemporains , la Narbon- 
naise entièrement peuplée de Gaulois. Cf. aussi Pline XVI, 44; Maxime 
de Tyr, Dissert. VIII. 

4. Tacit. Germ. 39. 

5. Ibid. 43. 

6. Ibid. 40. Cet historien parle encore des bois sacrés des Germains 
{Germ. 7, 9, 10 ; Annal 1 , 61 ; II , 12), 

7. Dio. Cass. LI, 24. . 

8. Caîsar, GalL VI, 16; Cicero, Pro Fonteio , § 13; Strab. p. 198; 
Mêla, III, c. 2 ; Diod. Sicul. V, 31 ; Plin. VII , 2. 

9. Caesar, GalL 1 , 53 ; Tacit. Annal, 1 , 61 ; Geirm. 9, 39, 40 ; Florus, 
IV, 12. 

10. Jornandes, c. 5. 

11. Florus, IV, 12; m, 4. 

12. Herodot. IV, 62, 103; Strab. pp. 298, 300 ; Mêla, H, c. 1 ; Ono- 
macrit. Argonaut. v. 1073, 1074. 

13. Caesar, Gall, VI, 19; Herodot. IV, 71, 72; Mêla, HI, c. 2. 
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bus étaient antropopbages ^ ; il en était de même des Gimbres ^, des 
Daces ou Mysiens 8, des Galates qui saccagèrent la ville de Gallium, 
en Etolie *, des Scordisques *, et Tibulle semble en accuser- égale- 
ment les Gaulois campés sur les rives du Padus ^. 

Les crânes des ennemis ou des parents , ornés et dorés , servaient 
de coupe d'honneur chez les Scythes '^, les Mysiens », les Scordis- 
ques » et les Boiens ^o ; à l'instar des Gelons et autres Scythes , les 
Gaulois suspendaient au cou de leurs chevaux les têtes des ennemis 
tués pendant le combat ^^ et, comme les Taures ^2, les plaçaient en- 
suite devant leurs maisons , après les avoir embaumées *3. 

Les Gaulois laissaient croître et teignaient leur chevelure 1^, de 
même que les Germains i^, les Gètes ^^, les Issédons ^'^, les Alains, 
les Agathyrses et les Scythes en général ^^ ; leurs costumes étaient 
bariolés *^, comme ceux des Pannoniens 20 et des Agathyrses ^ ; 

1. Herodot. IV, 106 ; Strab. pp. 298, 300 ; Plin. IV, 12 ; VI , 17 ; VII, 
2; Eustath. in Dionys. v. 309; Amm. Marcell. XXXI, 2; Mêla, II, c. 1. 

2. Diod. Sicul. V, 32. 

3. Florus,IV,12. 

4. Pausan. X, c. 22. 

Ô. Sextus Rufus, Breviarium de Victoriis, § 9 ; Amm. Marcel. XXVIl, 4. 

6. Tibul. édit Lemaire, IV, Carmen I, v. 145, 146. 

7. Plate, Euthydem. edit. Marsil. Ficin. 1602, p. 208; Herodot. IV, 
65, 26; Strab. pp. 298, 300; Plin. VII, 2; Mêla, II, c. 1. 

8. Florus , III , 4. 

9. Amm. Marcell. XXVII, 4; Sextus Rufus, § 9. 

10. Tit.-Liv. XXIII , 24. 

11. Herodot. IV, 64; Amm. Marcell. XXXI, 2; Euripid. Troades, v. 
1026; Strab. p. 198 ; Diod. Sicul. V, 29 ; XIV, 115 ; Mêla, H, c. 1 ; 
Plin. VII , 2. 

12. Herodot. IV, 103. 

13. Posidon. ap. Strab. p. 198 ; Diod. Sicul. V, 29. 

14. Strab. p. 196 ; Diod. Sicul. V, 28 ; Lucan. PharsaL I , v. 443 ; 
Onomacrit. Argonaut, v. 1059. 

15. Lucan. I, v. 463 — 465 ; Sueton. in CaligùL § 47; Tacit. Germ, 
31, 38; fftse. I, 61. 

16. Ovid. Trist. V, Eleg, 5, v. 50; Eleg, 10, v. 32. 

17. Arist. Procones. ap. Tzetzes, Chiliad. VH, v. 688. 

18. Lucian. Toxaris, seu de Amicitia, § 51 ; Amm. Marcell. XXXI, 2; 
Senec. HercuL fur, v. 539, pour les Sarmates. 

19. Diod. Sicul. V, 30 ; Tit.-Liv. VH , 10 ; Strab. p. 197 ; Propert. IV, 
Eieg. 10, v. 48. 

20. Dio. Gass. XLIX, 36; Tacit. Germ, 17. 

21. Ajâ^ms^Det&rip. Q^b, î^. 447 ; Amni; mtcM, iJ^Xfil, â. 
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l0Qrd braies oa ealottes ^, moins larges que eelied des VaB^OBfi*^ 
Germains ^ et des Sarmates s, étaient un vêtement en usage chez les 
Gètes ^ et tous les Scythes ^. 

Les Badins, les Gelons, les Agathyrses, les Huns, les Sarmates et 
les Daces se tatouaient le corps ^ ; Germains et Gaulois aimaient à 
faire parade de leur mépris de la mort, en combattant le corps en- 
tièrement HM^ ; les Gaulois de la Transalpine, les Germains, les 
Bastarnes et les Scythes avaient pour le vin la même irrésistible pas- 
sion ^ ; enfin, il paraît que les Atrébates de la Belgique dansaient à 
la manière des Scythes ^. 

Les peuples de la Transalpine étaient continuelleD\ent en guerre 
les uns contre les autres *^; ainsi faisaient les Germains ^^ et nous 
savons, par Hérodote, Strabon et Lucien, que c'était Tétat normal 
des Scythes i^. Enfin, si en Italie des Gaulois combattirent avec les 
Romains contre leurs compatriotes, il en fut de même plus tard des 
peuples de la Transalpine i^, de ceux de la Germanie ^^, et aussi des 

1. Strab. p. 196. 

2. Lucan. I, v. 430, 431 ; Tacit. Germ. 17. 

3. Lucan. I, v. 430,431. 

4. Ovid. Trist IV, Eleg. 6, v. 47 ; V, Eleg, 7, v. 49. 

5. Hippocr. De Aeribus, Aquis et Locis , edit. Anutii Foesii, 1695, 
sect. m, p. 76 ; Herodot. Vil, 64. 

6. Plin. XXII, 1 ; VII ,.11 ; Pomp. Mêla . II , c. 1 ; Priscian. Perieg, 
V. 302 ; Herodot. IV, 108 ; Virgil. Georg. H, y. 115 ; Vibius sequester 
§ Génies ; Propert. II, Eleg, 14; Amm. Marcell. XXXI , 2 ; Servius ad 
Virgil. Georg. II, v. 115. Claudian. In Rufin. I, v. 313. 

7. Diod. V, 29; Dio. Cass. XXXVIII, 45; Polyb. H, 28. 

8. Diodor. Sicul. V, 26 ; Amm. Marcell. XV, 12 ; Tacit. Annal XI, 16; 
Germ. 22 , 23 ; Dio. Cass. LI , 24 ; Plato, De Legihus, lib. I , edit. Marsil. 
Ficin. Francofurt. 1602, p. 777. 

9. Sidon. AppoU. Panegyr. Jul, Valer. Majorian, v. 219. 

10. Caesar, GalLÎ, 11, 31; H, 28,29,31, 32; VI, 34, 35; Vil, 5,64; 
Vin, 4, 6, 10-12, 26, 44; Tacit. HisL IV, 17, 73, 74; Dio. Cass. 
XXXV111,32,46. 

11. Amm. Marcell. XV, 9; Caesar, GalL I, 54; FV, 16; VI, 34; VII, 
13, 63, 65, 70, 80 ; VIH, 10, 13; Tacit. Germ. 29, 33, 36, 42, 43^; Annal 
I, 60; II, 44, 45,63; XI, 18; XII, 27 - 30 ; XIII, 54, 55, bl , HisU IV, 
12, 28, 37 ; Dio. Cass. LIV, 33. 

12. Herodot. IV, 13; Lucian. Toxaris, § 36 ; Strab. p. 311. 

13. Caesar, GalL 1, 16, 40; H, 2, 3, 5, 10, 17, 24; III, 9, 11, 18; IV, 
21 ; V, 4, 7,45, 54; VI, 5, 7; Vil, 44, 50, 63; Vlll, 11, 12, 26, 44; 
Dio. Cass. XXXVlli, 32; XXXIX, 1, 2. 

14. Caesar, GalL V, 45; Vil, 13; Vlll, 13, 36; Tacit. Annai. 1,68? 
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Sarmates , dont les princes , nous dit Tacite , a payés par les deax 
> partis , se vendirent , suivant Tusage de leur nation , aux deux 
» causes opposées ^. » 

ly. — OonolnslonB. 

Des considérations développées jusqu'ici, nous n'hésitons pas à con- 
clure que les Gaulois de TEurope centrale s'avancèrent graduellement 
de Test à l'ouest, jusqu'aux stations où les anciens les découvrirent, et, 
par conséquent, ne furent pas, comme l'ont cru ces derniers ^, des 
colonies sorties de l'occident. C'est, au contraire, de la Germanie, dont 
les habitants étaient encore à peu près nomades au temps de Tacite 3, 
que partirent les diverses migrations qui peuplèrent la Gaule cis- 
rhénane; et, si nous en sommes réduits aux conjectures sur les plas 
anciennes qui formèrent les grandes confédérations des Arvernes, des 
Bituriges, des Eduens, des Armoriques, il en est d'autres dont nous 
pouvons reconnaître le point de départ , et parfois même plusieurs 
des étapes de leur itinéraire. Ainsi, les Belges ont dû être une colo- 
nie des Belcae, si nombreux en Scythie, suivant Mêla ^, et dont une 
tribu maritime est mentionnée par Ptolémée , sous le nom de Veltae, 
à l'est des Vénèdes ^. Cette origine est d'autant plus vraisemblable , 
que les dernières bandes de l'immigration belge, les Trévires, Ner- 
viens, Aduatiques, Eburons, Condrusiens, Sègnes, Psemaniens et 
Caerésîens, étaient de provenance germaine bien constatée^. Les 
Volkes établis entre le Rhône, les Ce venues et la Méditerranée, 
descendaient des Tectosages qui , de la Thrace , envoyèrent des ra- 
meaux en Pannonie et dans la forêt Hercynienne. Nous avons vu les 
Séquanais anciennement fixés sar le versant septentrional des Alpes, 
et les Helvètes, pour les remplacer, abandonner le territoire compris 

11, 9, 10, 16, 17, 45; IV, 73; Xil, 27, 29; Xill, 54; Hist. 111, 5, 21; 
IV, 12, 18, 28, 56, 79; Dio. Cass. XXXIX, 48; LIV, 32; LVl, 23; 
LXVll, 5; LXXl, 11 ; Plutarch. ^mil. Paul § 9, etc. 

1. Tacit. Annal, VI, 33, 34; Hist 111, 5. 

2. Tit.-Liv. V, 34 ; Justin. XXIV, 4 ; Caesar, GalL VI, 24 ; Tacit. Germ, 
28; Strab. pp. 187, 188, 566 ; Cicero, pro Fonteio, § 13. 

3. Tacit. Germ. 26; CaBsar, Gall VI, 22; Strab. 291. 

4. Pomp. Mêla, 111, c. 5, 6. 

5. Ptolem. Geogr. 111, c. 5. 

6. CîBsar, GalL 11, 4, IV, 7, 16; VI, 2, 32; Tacit. HisU IV, 64; 
Gros. VI, c. 7. 
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entre le Rhin et le Mein. Les Cimbres qui, du Palus-Méotide et du 
Tyras, s'étaient avancés progressivement jusqu'à la presqu'île située 
au-dessus de TAlbis , et de là sur les rives de la mer germanique et 
le Rhin , franchirent ensuite ce fleuve , et , laissant parmi les Belges 
deux au moins de leurs tribus, les Nerviens et les Aduatiques *, tra- 
versèrent la Gaule du nord au sud , vers la fin du second siècle , et 
formèrent, près des Volkes, un établissement d'où Marins les ex- 
pulsa ^. Le massacre des Cimbres et de leurs alliés n'arrêta pas les 
populations germaines, qui cherchaient dans la Gaule proprement 
dite une demeure permanente. César nous apprend, en effet, que cent 
vingt mille Germains s'étaient emparés d'une partie du territoire des 
Séquanais, et qu'Arioviste, leur chef, en réclamait encore un autre 
tiers pour vingt-quatre mille Harudes qui, l'ayant rejoint depuis peu 
de mois, demandaient à s'établir ^ ; que les Boiens du Noricum , les 
Rauraques, les Tulinges et les Latobriges s'étaient associés aux Hel- 
vètes pour s'emparer avec eux du territoire des Santones, au nord de 
la Garonne ^. Enfin, Strabon rapporte que les Tribocci étaient venus 
de la Germanie se fixer chez les Médiomatriks ^. 

Les premiers établissements des Galls dans la Transalpine de Cé- 
sar remontent à une époque extrêmement reculée. En effet, toujours 
poussées vers l'occident, à mesure que s'accroissait leur population 
et que les refoulaient les hordes asiatiques de même race, les nations 
scythiques les plus occidentales devaient être, pour la plupart, les 
plus anciennement arrivées en Europe, et les plus modernes, celles 
qui se rapprochaient le plus de l'Asie : or, il fallait que l'établisse- 
ment de ces dernières fût lui-même bien ancien , pour que les Grecs 
habitant les bords de l'Euxin aient pu croire et rapporter à Héro- 
dote que les Scythes étaient nés dans l'Hylée , de l'union d'Hercule 
et de l'Echnide, monstre moitié femme et moitié serpent ^ ; que d'au- 

1. Cœsar, Gall. Il, 29; Strab. p. 194; Tacit. Germ. 28 ; Appian. De 
Celticis, fragm. I, § 4; Dio. Cass. XXXIX, 4. 

2. Appian. Bell, Civil, I, 29, dit qu'Apuléius présenta une loi pour 
faire distribuer les terres dont les Cimbres s'étaient emparées dans le 
pays que les Romains appelaient depuis peu la Gaule, et dont Marius, 
en expulsant ces barbares , avait acquis la propriété au peuple romain. 

3. Gaesarj Gall, I, 31. 

4. Ibid. 1,5,10,11. 

5. Strab. p. 193. 

6. Herodot. IV, 8-10; Diod. Sicul. 11, 43. 
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tres Greoft aient cra à Torigine scythiqne de Dencalion ^ et de Pm- 
môtbée, son père \ et aient attribué à des Hyperboréens, qui étaient 
évidemment des Scythes 3, la fondation de l'oracle de Delphes ^, et 
des relations fort anciennes avec des peuples grecs ^. Il semble en 
outre résulter d'une réponse d'Anacharsis , rapportée par Clément 
d'Alexandrie, que la langue grecque contenait bon nombre de mots 
scythiques ^, ce qui dénoterait, entre les deux nations, une fréquen- 
tation antique et suivie. 

Quoique les premières migrations des Scythes ou Galls, en Eu- 
rope, paraissent remonter bien au-delà des temps historiques, ils ne 
furent pourtant pas les premiers habitants de notre continent ; ils y 
avaient été précédés par des hommes d'une autre famille dont les 
ossements, exhumés des dolmens, ainsi que des cavernes, des abris 
et des plateaux sur lesquels , plus anciennement encore , nos pères 
vécurent en plein air, ont pleinement justifié les travaux des savants 
modernes, tendant à démontrer l'existence antérieure d'une race 
brune dans le nord de l'Europe occidentale '^. De semblables travaux, 

1. Lucian. De Dea Syria, § 12. 

2. Schol. ApoU. Argonaut. 11, v. 1252, suivanf Pinkerton, Recherches 
sur l'Origine des Scythes ou Goths, traduction Miel, p. 121. 

3. Larcher, trad. d'Hérodote, édit. 1802, tome 3, p. 436: «Il paraît 
» par le scholiaste de Pindare {Ad Pyth. od. FV, v. 324), que les Grecs 
» de son temps appelaient les Thraces Boréens; il y a, par conséquent, 
» grande apparence qu'ils donnaient aux peuples qui habitaient par delà, 
» le nom d'Hyperboréens. Constantin Porphyrogénète paraît confirmer 
7> cette opinion, lorsqu'il dit (De Administr, p. 78, ex. edit. Banduri) 
» qu'il y a plusieurs nations considérables jusqu'au Danube, dans le pays 
» des Hyperboréens. » 

4. Pausan. X, c. 5. 

5. Herodot. IV, 32 — 36; Diod. Sicul. H, 47 ; Callimach. Hymn. in 
Delum, V. 281 — 295 ; Pausan. 1 , 31. Servius ad Virgil. jEneid. XI, v. 
858, dit que ces Hyperboréens étaient des Thraces : « Opin et Hecaergon, 
» ex Hyperboreis, qui et ipsi sunt Threci in insulam Delum venisse. » 

6. Clément. Alexandr. Stromat. lib. 1, p. 308, edit. Paris, 1641. 

7. Nous pouvons citer entre autres MM. Worsaae, John Lubbock, 
UHomme avant l'Histoire, traduction Ed. Barbier, pp. 121, 92; F. de 
Rougemont; UAge du Bronze, pp. 363, 415; d'Omalius d'Halloy, Ma- 
nuel pratique d Ethnographie , 5e édit. 1864, p. 19; Moke, Belgique 
Ancienne, pp. 6, 8, 62, 63, 70, 72, 74 ; Eug. Morin, Les Britanni, pp. 
53 — 61 ; de Quatrefages, La Race Prussienne, pp. 32, 33, 44-— 46. 
M. Roget de Belloguet , Ethnogénie Gauloise, 3e partie, pp* 535 — 544 , 
544 , 545 , reconnaît des Ligitres dans les prédécesseunr des G»aulois , 
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appliqués aux diverses autres contrées européennes possédées par 
la famille scythique, prouveront, nous en avons la conviction, qu'elles 
aussi, furent toutes primitivement habitées par la même race bruhe. 
Or, cette race antique , dont on retrouve quelques souvenirs dans 
Hésiode, Aviénus, Tacite et les Triades galloises*, était celle des 
Celtes : ainsi Tavatt appris Ammien Marcellin à l'occident du Rhin : 
Les Aborigènes de la Gaiik, disaient les traditions locales, étaient 
wn peuple celte ; et les dnddes enseignaient que la population de la 
Gaule n était indigène qu*en partie, qu'elle s'était recrutée à diverses 
reprises par l'incorporation d'insulaires étrangers et de peuplades 
transrhénanes, chassées de leurs foyers, soit par les vicissitudes de* 
la guerre, soit par les envahissements d'une mer furieuse ^. 

Hors d'état de résister aux Scythes, dont les hordes, se succédant 
sans relâche, les dépouillaient chaque fois d'un territoire nouveau, 
les Celtes perdirent peu à peu la majeure partie de l'Europe : quel- 
ques siècles avant notre ère, ils ne possédaient plus au nord que 
l'Irlande et la partie septentï'ionale de l'île d'Albion; au midi, l'Aqui- 
taine , les trois grandes péninsules et les deux étroites régions ma- 
ritimes les reliant entre elles ^. Cependant, comme les invasions, si 
terribles qu'elles soient, ne font jamais disparaître entièrement les 
populations qui les subissent, il resta parmi les nations scythes un 
assez grand nombre dé tribus celtes , dont on peut encore retrouver 
quelques traces ^. De là le nom parfaitement approprié de Celto- 

ainsi que Tavaient fait avant lui MM. Bodichon, le docteur Ware, Mullié, 
Perrier et autres dont les opinions sont résumées par le même M. Per- 
rier, dans ses Fragments Ethnologiques , Paris, 1857, et Henri Martin, 
Etiuies d'Archéologie Celtique, p. 4. 

1. Ainsi que l'a fait remarquer M. Eug. Morin {Les Britanni, p. 36), 
Hésiode (fragm. 132 de Tédit. Didot) semble attribuer tout roccident 
aux Ligures. Cf. aussi Avienus, Ora Maritima, v. 130 — 145; Tacit. 
Agricola^ § 11 ; Artemidor. ap. Steph. Byz. sub. voce Ligyres ; Eustath. 
in LHonys. v. 76. M. Ch. Mûller (Petits Géogr. Grecs , édit. Didot , tome 
2, p. 232,) est disposé à reconnaître la Loire pour le fleuve qui, suivant 
Eustathe et Artémidore, avait donné son nom aux Ligures, et le pays 
que baigne ce fleuve pour leur ancienne demeure. 

2. Amm. Marcell. XV , 9. 

3. Nous le démontrerons dans un travail d'ensemble sur les Celte» et 
les Gaulois. 

4. Notamment les Insubres, chez les Eduens (Tit.-Liv. Y, 34); les 
Lygiens de la Suévie, parmi lesquels figurait une tribu d'Elysiens (Tacit. 

5 
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Scythes ^ , donné aux habitants de TEurope septentrionale par les 
écrivains qui apprirent les premiers les progrès faits par les Scythes 
dans la vaste contrée appelée d'abord Celtique, quand on n'en con- 
naissait que la partie méridionale 2. 

Ce sont des groupes isolés des colons primitifs de notre continent 
qui, plus nombreux que leurs vainqueurs, même après les luttes 
dans lesquelles ils succombèrent 3, ont perpétué le type brun aux 
yeux et aux cheveux noirs qu'on retrouve sur tant de points au mi- 
lieu des populations européennes d'origine scythique ^ ; et c'est parce 
que les Scythes ont conservé bon nombre des noms géographiques 
usités chez les vaincus, et emprunté quantité de mots à leurs dia- 
lectes ^, qu'on a pu constater de certaines ressemblances entre les 
langues scylhiques ou araméennes ^ et celles des Celtes, et, par suite, 
achever de confondre deux races parfaitement distinctes. 



Germ. 43) ; les Limigantes, race indigène esclave des Sarmates Jazyges 
(Amm. Marcell. XVII , 12, 13). Des considérations qu'il serait trop long 
de développer ici, mais qui trouveront place dans notre travail d'en- 
semble, nous permettront de reconnaître encore plusieurs autres débris 
isolés de la vieille race celtique. 

1. Strab.pp. 33, 507. 

2. Herodot. II, 33; lY, 49; Hecat. apud Diod. Sicul. II, 47; Ephor. 
ap. Strab. p. 34; Strab. p. 33; Scymn. v. 173 — 182. — Plusieurs écri- 
vains persistèrent à désigner sous le nom de Celtique, la grande contrée 
qui des Celtes avait passé aux Scythes. Ainsi , pour ne citer que ceux 
dont le témoignage ne peut prêter au doute, même en tenant connpte de 
la synonymie acceptée des noms de Celtes et de Gaulois : Plutarcli. Ca- 
mill. § 15; Appian. Iberic, § 1 ; Bell. Civil. I, 29; Dio. Cass. XXXIX, 
49; LUI, 12; Dionys. Halicarn. XIV, § 3, des fragments publiés par 
Angelo Mai. 

3. Cette opinion est aussi celle de M. Moke, Belg. Ane. p. 70. 

4. M. de Quatrefages, La Race Prussienne, pp. 34, 35, 41, 43, 44 — 46, 
constate au milieu des populations aryennes, sur tous les points de la 
partie de notre continent qu'ils subjuguèrent, des groupes ou îlots de la 
population primitive, vivant plus ou moins mélangés avec leurs vain- 
queurs, mais toutefois sans se confondre entièrement. 

5. Nous nous rencontrons encore ici avec MM. Moke , pp. 70 — 73 ; 
M. Morin, Les Britanni, pp. 60 et suivantes, et avec M. Rogetde Bel- 
loguet, Ethnog. 3e partie, pp. 544 et 545. 

6. Plin. VI, 17. — Ainsi que le fait observer Gossellin {Traduction de 
Strabon, t. 1, p. 91, note 5), Pline est en ceci d'accord avec Posidonius 
(dans Strabon, p. 42.) 
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